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Ce texte représente le résultat de deux campagnes de
prospection conduites dans la Province du nord du Cameroun. Il contri-
bue aux efforts de recensement du patrimoine archéologique aux fins
de protection. Au-delà du thème central de l'Age du Fer il comporte
un certain nombre de découvertes concernant le Paléolithique loto
sensu.
ABSTRACT
This text gathers the results of two surveys made in
the Northern Province of Cameroon. It is part of the various works
directed towards the recension of archaeological patrimoine for pro-
tection. Beyond the limits of the theme upon Iron Age it contains




Les cortes de prospection nO 1,2 et 3 du premier texte
ont été redessinées par le Service Cartographique de l'ORSTOM. Les
photographies de la p. 58 à la p. 67 effectuées par Jean RAPP ont
été, en l'absence des négatifs, reproduites en noir et blanc par le
Service des Publications de l'ORSTOM.
Les cortes nO I, II. et mdu deuxième texte ont été des-
sinées à partir du fond de corte d'A. MARLIAC, ~ar le Service Cartogra-





La reconnaissance archéologique de la région de Maroua
au Cameroun du Nord à été débutée par nous-même entre 1968 et 1972
(MARLIAC A., 1969, 1970) avec quelques incursions au-delà du périmètre
et sur un thème très général puisque au Sud du parallèle lION très peu
de choses étaient connues hormis la zone Fali (GAUTHIER J.G., 1979) et
la moyenne vallée de la Bénoué (DAVID N., 1973). Dès 1973, nous don-
nions un premier aperçu à 1/2.000.000e de ce qui avait été fait, en y
ajoutant ce qui était donné dans les quelques publications archéologi-
ques précédentes et en y joignant une cartographie à 1/100.000e de la
vallée de la Bénoué (1).
En 1976, nous décidSmes de focaliser nos efforts sur le
Diamaré pour lequel nous publiSmes un premier résultat à 1/200.000e
avec pour thème le Néolithique et le Postnéolithique (ou Age du Fer)
(MARLIAC A., 1974a). Enfin en 1979, nous affinSmes la prospeêtion sur
le même thème à 1/s0.000e au centre de la même région (MARLIAC A.,
1982). Ces prospections furent conduites parallèlement à des sondages
avec pour objectif un premier tableau de l'Age du Fer cu Diamaré sensu
lato.
(1) Devenues cartes à 1/4.000.000e et à 1/200.000e dans la publication
définitive du CNRS (TARDITS C. 1981).
•
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Nous avons ensuite pensé nécessaire de systématiser la
prospection de cette région en programment des campagnes chaque année
sur des secteurs différents. M.l. RAPP de l'Université de Strasbourg
et Mlle M. DELNEUF de l'Université de Paris X ont accepté de se join-
dre à nous dans cet effort (1). Soutenus financièrement par l'ORSTOM,
le Ministère de la Coopération et du Développement et par l'Institut
des Sciences Humaines de la DGRST du Ccmerou~, ils'se sont vus attri-
buer un secteur complémentaire des premiers travaux (cf carte de situa-
tion). Nous fournissons ici le résultat brut de leurs pérégrinations
è l'échelle du 1/200.000e)(2).
Si le soutien institutionnel nous est encore apporté
dans l'avenir cette reconnaissance se poursuivra sur toute l'étendue
du Cameroun du Nord jusqu'au piémont sud de l'Adamaoua (3). A ce sujet
un texte récapitulatif sera publié où nous recensons les thèmes qui
nous semblent les plus saisissables conjointement avec les sites, ceci
pour tout le pays et l'ensemble de la préhistoire. En effet, la mai-
greur des moyens en hommes et en budgets, le choix de thèmes plus per-
tinents, si on y ajoute la nécessité éventuelle de prospections d'ur-
gence, pousseront à passer peut-être d'une prospection extensive sys-
tématique telle que nous la souhaitons à des prospections thématiques
limitées. Pour le moment, nous tentons de maintenir l'objectif de
"couvrir" le Diamaré et le Nord du pays en général du mieux possible.
Nous souhaitons souligner aussi que les problèmes de
la prospection archéologique en général en dehors de sa justification
théorique et pratique ou d'une problématique précise, se posent aussi
en termes scientifiques et techniques.
En termes scientifiques, la prospection archéologique
si elle tend à être autre chose qu'un semis cartographié de sites d'i-
négale voleur, nécessite:
- la description des milieux et de leur évolution sur
deux à quatre millénaires (géomorphologie, géologie,
pédologie, palynologie, datations ... ) i
(1) Dans le cadre des accords ORSTOM-DGRST sur le programme "Néolithi-
que et Postnéolithique au Cameroun Septentrional" (A. MARLIAC, dir).
(2) Réduites, bien sûr, dons le texte.
(3) Dons le cadre des activités de la RCP 692 du CNRS.
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l'appui des laboratoires associés aux recherches sur
le terrain (face archéométrique des problèmes) ;
- la collecte des traditions orales dans une optique
historique approfondie ;
- la collecte des cultures matérielles traditionnelles
et leur pré-étude (technologie, matériaux, décors,
architectures, habitats ... ).
En termes techniques, la prospection nécessite, outre
du temps
une bonne couverture en photographies aériennes asso-
ciée à une recherche à partir de la télédétection ;
- un échantillonnage de surface et partant des moyens
en hommes, magasins etc.
Echantillonnage accompagné d'une pré-étude minimum et ne
se limitant pas aux objets mais s'étendant à la flore, la faune, les
sols ••• ;
de bons laboratoires d'appui surtout si quelques son-
dages sont pratiqués
- un matériel de terrain suffisant : véhicule lourd,
tout-terrain à 4 places, appareils photos et tout le
matériel habituel des tournées de prospection avec un
local arrière adapté à la protection, la restauration
et la pré-étude.
une pluridisciplinarité minimum pédologie, géogra-
phie, botanique .•.
Ces conditions, très brièvement passées en revue ici,
ne sont pas réalisées en totalité au Cameroun ce qui repousse dans un
avenir non précisé la publication de résultats plus approfondis sur le
problème du peuplement du Cameroun du Nord. En effet, un site n'est
qu'un point de collecte dont la valeur, dépendant des conditions de
gisement, est reliée aussi aux méthodes et techniques utilisées en
parallèle ou en association avec la prospection pure ainsi qu'aux con-
naissances anthropologiques et"écologiques sur le même territoire. En
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conséquence les résultats livrés ici sons discussion prendront une
toute outre voleur si l'effort prospectif se multiplie, s'adjoint
d'outres méthodes et s'il devient vraiment pluridisciplinaire.
Pour ce qui concerne la réalisation par J. RAPP et
M. DELNEUF de la reconnaissance des secteurs qui leur étaient dévolus,
l'abondance relative des sites (surtout ceux attribuables provisoire-
ment à l'Age du Fer) confirme à la fois l'ancienneté et la densité des
peuplements dons toute la région. Actuellement sons dotes véritables,
sauf si on étend celles dont on dispose pour Salak, Goray, Biou et
Bidzar (MARLIAC A., 1980) ces peuplements témoignent d'un peuplement
pré-peul ou, ou moins, pour certaines de ses parties, des peuplements
originels que les peuls rencontrèrent ou fur et à mesure de leur péné-
tration ou Cameroun.
Peuplement originel ne traduit pas dons notre pensée un
peuplement abstraitement pur et figé, non plus que l'expression pré-
peul supposerait une dote frontière bien marquée. Des enquêtes récen-
tes tendent à montrer une gronde ancienneté de la présence peule (jus-
qu'ici dotée des XVI - XVIIème siècles), de même qu'ou lieu d'une jux-
taposition antagoniste de peuples pasteurs (peuls) et agriculteurs
(non peuls) une relative symbiose où quantité de traits culturels s'é-
changèrent (MOHAMMADOU E., 1979). Ces mêmes études fondées sur les
traditions orales, la toponymie et l'ethnonymie montrent aussi l'exis-
tence de groupements culturels étendus plus ou moins politiquement
liés ainsi que la difficulté q~'il y a à utiliser, sons précautions.
un ethnonyme ou un autonyme ou travers des millénaires •..
Foce à ces recherches anthropologiques classiques, qui
aboutiraient parfois à rendre l'image des peuplements anciens à peu
près illisible, nous préconisons depuis quelques années (MARLIAC A.,
. 1974b) ~e porter l'effort sur la culture matérielle dons deux direc-
tions :
- culture matérielle actuelle et subacturelle,
- culture matérielle préhistorique ou protohistorique (si l'on veut).
Les travaux présentés ici relèvent de cette dernière
direction en effectuant le oremier travail nécessaire: la prospection.
C'est bien la seule voie qui - outre la connaissance et la protection
du patrimoine - permettra d'acquérir la profondeur temporelle qui nous
manque actuellement.
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La prospection archéalogique ne saurait se passer d'une
problématique si lâche soit-elle, ni d'un approfondissement.
Si l'hypothèse de départ se fondait sur les connaissan-
ces acquises pour les périodes du Néolithique et de l'Age du Fer au Sud
du Lac Tchad, déduites des quelques rares travaux dans cette région
(CONNAH G., 1967) elle restait un cadre vague au sein duquel ce sont
les critères de sites qui ont le plus joué pour une première saisie des
traces. Ignorant tout ou presque du Postnéolithique (et à fortiori du
Néolithique) dans ces régions, ce sont les critères classiques de la
prospection qui ont permis de repérer et cartographier.
Critères ethno-historiques :
La tradition orale des diverses ethnies présentes révèle
l'existence de peuples plus anciens dont les traces ont dû subsister
dans le paysage ;
Critères géographiques
Ces traces sont comme souvent au Sahel et au Sahel sou-
danien d'un certain type et localisées. A un certain niveau de densité
elles sont repérables à la photo aérienne couplée avec la vérification
terrain et les images satellites.
Critères géomorphologigues :
Les modifications climatiques décelées pour les 2 à 3
derniers millénaires (trans et régressions lacustres en particulier et
alluvionnements) ont dû entrainer des installations humaines particu-
lières, éventuellement les fossiliser, et les variations climatiques
brutales actuelles les mettre au jour.
Critères phytogéographiques :
Ces installations ont dû jouer un rôle négatif et posi-
tif dans le paysage arboré et peut-~tre m~me herbacé (concept de parc,
de verger, de jardin ••. )
Critères historiques :
Les empires circumtchadiens, les voyageurs, ont laissé
quelques indications plus ou moins utilisables sur les anciens occu-
pants (localisation, dénomination) et ont pu aussi provoquer un "style
défensif" de l'habitat.
Critères pédologigues :
Pour peu qu'elles aient une certaine densité ces instal-
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lations ont dû marquer les sols ce qui se repère indirectement par la
phytogéographie ou directement par l'état des sols (sols hardéifiés,
sols de cases, pistes, sols de villages).
Critères architecturaux:
Ces installations ont pu modifier localement les paysa-
ges (constructions défensives, érections et excavations diverses, drai-
nages, accumulations).
Critères géologico-minéralogiques
Toute source de matière première utilisable est à consi-
dérer (roches clastiques, argiles diverses, roches vitreuses, minerais ..• )
Critères linguistiques:
Les toponymes et ethnonymes sont, au travers d'avatars
nombreux, révélateurs de paysages anciens, de mouvements de peuples
ou de biens.
La liste n'est pas bien sûr exhaustive et demande à être
enrichie par la curiosité et l'imagination contrôlée.
L'utilisation de ces critères a donc conduit à accumuler
un certain nombre de connaissances au-delà du simple repérage des sites.
Elles ne sont pas transcrites ici ou très partiellement car elles né-
cessitent elles aussi au-delà de leur fonction de signes, soit une
étude plus approfondie ou plus globale soit une étude en soi qui relève
d'autres disciplines que l'Archéologie.
Il doit exister de plus, pour ces critères, une pondéra-
tion qui les relativise les uns par rapport aux autres, d'abord du fait
de la discipline à laquelle ils se réfèrent ensuite du fait qu'ils sont
à chaque moment de leur sollicitation dans la double dimension de l'es-
pace et du temps.
Bien évidemment par exemple, le critère "botaniquel
floristique" qu'il soit saisi par plages globales de peuplements ar-
borés ou par points de la taille de l'hectomètre ou moins, ne peut al-
ler dans le temps au-delà d'un certain nombre de siècles. Mais couplé
au critère géographique humain qui laisserait entendre une grande an-
cienneté d'associations "flore-architectures-sites", il~eut aboutir
à conclure à une reproduction anthropique très ancienne, maintenant
telle ou telle espèce sur un millénaire, conclusion que pourrait cor-
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roborer une palynologie très étroitement liée aux sites fouillés .••
En revanche ce dernier critère paléobotanique peut avoir du mol à dis-
socier dans ses diagrammes l'influence anthropique. Les acacias par
exemple dont les pollens ne se conservent pas seront absents alors que
très liés, pour certains au mains, à la notion de· "parc· •
Si l'accumulation et l'intégration de toutes les connais-
sances sont importantes pour la compréhension écologique des cultures
préhistoriques et pour une vue historique profonde des ethnies, nous
pouvons proposer deux orientations à la recherche archéologique dans
cette partie du Cameroun.
Multiplier les. sondages et les fouilles qui donneront
les séquences chronoculturelles nécessaires poùr le
positionnement de l'ensemble des cultures repérées
dans l'espace et dans le temps. A partir des classi-
fications et typologies datées extraites de ces fouil-
les sera réalisé un échantillonnage général du péri-
mètre retenu. Dejà entamé, il devrait être approfondi
et étendu à la totalité de la Province.
- En fonction des contraintes pesant sur les fouilles
(financières, mais aussi liées au caractère hasardeux
et très partiel des sondages) entreprendre une pros-
pection systématique et intensive comme méthode de
connaissance adaptée aux objectifs choisis : les
cultures de l'Age du Fer au Néolithique dans la Pro-
vince du Nord.
Ce type d'approche à la condition que la notion de site
soit intégrée à l'espace (topographie, sol, flore, hydrologie ... ) dans
une relation la plus riche possible (distribution spatiale, densités,
vides, architectures du sol .•. ) peut répondre assez vite aux questions
posées avec la possibilité, de plus, d'êt.re confrontée aux résultats
des sondages déjà réalisés.
Quelle que soit la méthode choisie, en fonction des
moyens financiers et des moyens en hommes, nous souhaitons que les au-
• torités du Cameroun nous apporte leur appui, le produit de ces travaux
devant leur apporter à terme des données pour la protection du patri-
moine national.
NB : Les collections faites à l'occasion de ces reconnaissances sont dé-
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R~PPORT DE MISSION AU CAMEROUN SEPTENTRIONAL
J. RAPP
Aux mois de mai et juin de l'année 1981, j'ai eu l'occasion
d'effectuer -à l'instigation de M. MARLIAC, chercheur à l'O.R.S.T.O.M.
et de Madame A. LEBEUF"- un séjour de reconnaissance archéologique au
Cameroun, consistant à poursuivre les travaux de prospections de
M. MARLIAC dans une zone si tuée à l'origine dans un quadrilatère borné
au Nord et au Sud par les villes de Moutouroua et Pitoa, limité à
l'Ouest par le Mayo Louti, à l'Est par le Mayo Binder et la frontière
tchadienne. J'ai également porté mon attention sur d'autres secteurs,
le Mandara et le Massif du Tinguelin en particulier.
Au-delà des activités de recherches proprement dites et d'une
prise de contact avec les cultures anciennes, riches et variées qui
se sont développées sur ce territoire, aspects qui seront examinés dans
un premier temps, ce séjour m'a aussi permis d'émettre quelques sugges-
tions concernant une éventuelle poursuite des investigations archéolo-
giques dans l'immense province" du Nord (deuxième section).
Qu'il me soit permis de remercier ici les autorités administra-
tives locales qui m'ont reçu avec bienveillance, en particulier Mes-
sieurs les Sous-Préfets de Guider et Méri, Monsieur le Chef du District
de Figuil ainsi que Monsieur ELDRIDGE Mohammadou, Directeur de la sta-
tion de l'Institut des Sciences Humaines à Garoua dont l'accueil cha-
leureux m'a particulièrement touché.
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A) LE MAYO LOUTI.
J'ai décidé de sillonner tout d'abord une zone-test localisée
au coeur de l'aire géographique qui m'était attribuée et d'y relever
tous les vestiges anciens lato sensu sur les deux rives du Mayo Louti
et sur une profondeur de un à trois kilomètres, zone délimitée par
les Hosséré Faourou et Sorawel à l'Ouest, la piste Badadjé-Kalala à
l'Est, la plaine d'inondation de la rive droite du Mayo Kébi au Sud
alors que j'ai interrompu mes recherches à environ trois kilomètres au
Nord du nouveau pont sur le Mayo Louti (voir l'extrait de la carte
C.G.N. au 1/200.OOOème Garoua NC-33-VIII ; latitudes 9°39'30" - 9°48',
longitudes 13°54' - 13°59'). Avec l'aide de l'assistant technique de
la station de l'I.S.H. à Garoua, Barnabas PADEU et d'un prospecteur,
Ousmane BABAWA, j'ai repéré une vingtaine de points de ramassage (1)
d'importance variable. Examinons-les successivement (2) :
(1). J'ai employé volontairement l'expression imprécise de points
de ramassage, les termes de gisements, stations, sites devant faire
l'objet de définitions plus précises applicables au territoire qui
nous intéresse.
(2). Pour la localisation des gisements, on se référera aux numéros
portés sur la carte. Le présent rapport doit être vu uniquement comme
une prise de dates et non comme une description complète des lieux de
ramassage et du matériel.
Po~ 1 - Nous avons visité très rapidement le gisement découvert et
exploité par A. MARLIAC. On se reportera donc au compte-rendu de ce
chercheur(I). Précisons simplement que le lieu de collecte intéresse
la rive droite du Mayo, commence à 200 m en amont de l'ancien pont en
fer et se poursuit sur environ 1 km vers le Nord. A ce niveau, le
cours d'eau entaille des formations de sables grossiers et de caillou-
tis sur une hauteur atteignant six mètres, dégageant ainsi des petites
(1). MARLIAC (A). Prospection archéologique au Cameroun. Cahiers de
















































Carte n" 1 (l/200,OOOe)
PROSPECTION DES ABORDS DU MAYO LOUTI
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falaises. Le front de la rive droite, régulièrement sapé par les hautes
eaux, recule par endroits de plus d'un mètre par an. L'industrie lithi-
que se trouve in situ dans la coupe formée de galets souvent concassés,
en quartz ou calcaire, pris dans une matrice sableuse assez consolidée.
On recueille aussi des pièces, déplacées, dans les éboulis. Nous avons
pour notre part ramassé quelques éclats, aux arêtes émoussées, montrant
des traces de roulage.
Point Ib~ - A l'arrière du front de la rive droite, sur une profondeur
de 200 mètres approximativement, la terrasse est entaillée par de très
profonds ravinements, perpendiculaires à l'axe du cours d'eau, qui in-
dividualisent des monticules. Sur les pentes de ces derniers on récolte,
disséminé parmi les sables, graviers et galets, de l'outillage lithi-
que assez abondant, consistant presque exclusivement en éclats de tail-
le aux arêtes vives. Seul un nombre réduit de pièces sont fortement
roulées.
Point 2 - Sur la rive gauche du Mayo Louti, à une centaine de mètres au
Nord de la nouvelle route Garoua-Maroua et en léger contrebas, j'ai
trouvé en surface dans un terrain sableux partiellement remanié deux
éclats lithiques ainsi qu'une dent de mammifère indubitablement fossile
dont l'identification est en cours.
Point 3 - Il se présente de la même manière que le point Ibis : terras-
se entaillée de dép~ssions au fond et sur les flancs desquelles on
ramasse une industrie plus clairsemée néanmoins. Le lieu de récolte
est toujours situé sur la rive droite du Mayo, à environ un km au Sud
du pont.
Po~ 4 - Représenté par deux mauvais artéfacts de pierre trouvés iso-
lés au Sud du point 3, dans le même contexte géologique.
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Po~ 5 - Il concerne l'emplacement d'un ancien village, appelé Nassa-
rao, surplombant le Mayo Louti sur sa rive droite. Ce hameau n'a sû-
rement pas été abandonné de longue date. On y découvre des pierres de
petites dimensions plantées dans le sol et disposées en cercles d'un
diamètre de 2-2,5 mètres (fonds d'habitations) ou de 0,75-1 mètre
(fondations de greniers). A proximité immédiate de ces structures,
des meules dormantes abandonnées; l'une d'elles présente sur sa par-
tie utilisée des traces de teinture rouge.
Po~ 6 - Au Sud de Nassarao, sur un plateau encombré d'amoncellements
rocheux, s'étend l'ancien village de Djamtari(l)qui se compose d'une
enceinte en pierres sèches, haute de 0,8 à 1 mètre, écroulée par en-
droits et interrompue en deux points au moins pour permettre l'accès.
Cette muraille délimite un quadrilatère de 250 x 100 mètres environ,
le grand axe étant orienté Nord-Sud. Répartis dans l'espace enclos ou
à l'extérieur, à l'Ouest de celui-ci, des cercles de pierres levées
ou posées (diamètres moyens • 2,20 mètres et 1 mètre) désignent l'em-
placement de cases et de greniers localisés sur les surfaces planes,
entre les blocs de rochers. A l'intérieur des murs, une autre aire
circulaire, d'un diamètre de quatre mètres, est entièrement recouverte
de pierres plates disposées sur plusieurs épaisseurs. Les meules dor-
mantes de toutes dimensions ne manquent pas. Les anfractuosités dans
les rochers protègent du piétinement une céramique peu abondante à
dégraissant siliceux et portant, sur certains exemplaires, des motifs
décoratifs simples. On a également récolté un broyeur, un fragment de
fourneau de pipe en terre, quelques minuscules grains d'enfilage en
matière indéterminée.
Par sa localisation, entre le Hosséré Faourou(2) et la vallée
du ~~yo Louti, par sa position dominante, ce site partiellement forti-
fié devait constituer un verrou permettant de contrôler les mouvements
de populations dans le sens Nord-Sud sur la rive droite du Mayo.
(1). Terme fulfuldé signifiant approximativement "endroit entouré de
murs où l'on vit en paix" ; (2). La "montagne de l'Hyène ll en fulfuldé.
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Point 1 - Nous sommes sur la rive gauche du Mayo Louti, à environ 700-
800 mètres de l'Est du cours d'eau. On accède à ce point de ramassage
en empruntant la piste Figuil-Léré que l'on abandonne à la hauteur du
village de Bafouni(l). Immédiatement au Sud d'un groupement d'habita-
tions s'étend une vaste surface plate régulièrement cultivée (mil) et
débarrassée de ses herbes. Le terrain est sableux (grains de gros ca-
libre), parsemé de morceaux de quartz et de pierres diverses. Sur envi-
ron 5 hectares, on recueille en surface des tessons de poterie grossiè-
re rarement décorée parmi lesquels figurent des pieds de marmite (7)
tronconiques, des broyeurs et molettes. L'intérêt particulier de ce
lieu réside surtout dans la présence de plusieurs dizaines d'outils
taillés à partir de plaquettes en une sorte de phtanite noire à forte
patine gris-verdâtre. L'outillage comprend un certain nombre de p1eces
en forme de feuille de laurier épaisse, à retouches envahissantes bi-
faciales dégageant une arête plus ou moins régulière. On relève égale-
ment des pièces tronquées à biseau distal double taillé. Un seul exem-
plaire montre un tranchant soigneusement poli. Des déchets de taille
portant la même patine et plutôt groupés complètent l'inventaire.
Point 8 - Entre le point précédent et la rivière, à 200-300 mètres de
celle-ci, apparaît une succession d'éminences peu élevées (2-3 mètres)
littéralement jonchées de blocs et d'éclats de pierre, de grav1ers.
L'exploitation du sol à la charrue par des cultivateurs guidar (~ mbay-
nawa) installés dans la région depuis peu, bien qu'elle concerne unique-
ment la couche superficielle composée d'une terre rougeâtre, a cepen-
dant apporté quelques bouleversements: déplacement et destruction de
vestiges ,.--nivellement des accidents de terrain. On a retrouvé sur le
sol un grand nombre de meules dormantes, intactes ou brisées(2) , des
menus fragments de céramique, un fond de jarre auquel adhéraient quel-
ques ossements (humains 7). Ce dernier indice, ajouté à l'information
(1). En langue moundang, Bafouni désigne "une place qui n'est pas nou-
velle, un ancien village" ; (2). Au cours de ma visite, j'ai vu un
groupe de petites filles du village de Bafouni choisir puis transpor-
ter une de ces meules dans leur demeure, distante de quelques centaines




émanant d'un berger guidar, selon laquelle des hommes du village au-
raient déterré sur une des buttes une jarre contenant un squelette
humain m'ont amené à rechercher une de ces sépultures. Par chance, un
fond de jarre renversée et brisée affleurant du sol sur une élévation
làissait espérer une telle découverte à cet endroit. Sans entrer dans
les détails, je dirai que la fouille a confirmé l'existence d'une
inhumation en deux jarres opposées qui se présentait de la manière
suivante :
Une moitié inférieure de jarre retournée -fond vers le haut,
ouvert- est bloquée à une profondeur de 25 à 45 cm par un véritable
lit de fragments de céramique posés à plat ou sur chant. En vidant la
jarre de sa terre de remplissage, des restes humains sont apparus,
enrobés de particules cendreuses et charbonneuses et de sédiment ru-
béfié. On Y note également des galets, morceaux de pierre, tessons.
Après enlèvement du fond de jarre et des fragments de céramique entou-
rant celui-ci, on constate que le squelette est disposé en position
accroupie, sans doute assis sur les talons, membres inférieurs très
pliés, genoux écartés, échine voûtée, face tournée vers le sol regar-
dant entre les genoux, bras relevés et repliés sur la tête. Toute la
partie inférieure du squelette se trouve engagée dans un deuxième fond
de jarre en position normale, légèrement décalé par rapport à celui
qui le surmonte et encombré de fragments de poterie. La profondeur du
fond de cette deuxième jarre par rapport au niveau du sol est de 101 cm.
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Inhumation en jarres Point 8 (Bafouni)
Il est possible -les remontages des nombreux morceaux de céra-
mique le confirmeront peut-être- que l'individu ait été déposé en po-
sition recroquevillée dans une jarre entière qui a ensuite été recou-
verte par un autre récipient, complet également. Le poids propre de la
jarre supérieure, les pressions latérales du sédiment sur les parois,
peu épaisses (Il mm) au niveau de l'équateur, ont entra!né de multi-
ples fractures en ces points de moindre résistance et un affaissement
avec déplacement horizontal du récipient sus-jacent.
Le sujet n'était accompagné d'aucune parure.
Po~ 9 - Il ne s'agit pas à proprement parler d'un point de ramassage
bien délimité mais plutôt d'une zone aux contours flous extrêmement
étendue couvrant plusieurs centaines, voire milliers d'hectares, au
sein de laquelle on discerne des emplacements à forte densité de vesti-
ges offrant une indéniable homogénéité. Ces établissements signalés par
des baobabs s'étendent d'une manière discontinue entre les hameaux de
Bafouni-Foulbé au Nord, les villages de Kara et Kakala au Sud et sont
2 6
bordés à l'Ouest par les abords inondables du Mayo Louti alors qu'à
l'Est, ils englobent une partie des collines de l'arrière-pays. Les
concentrations de mobilier, fréquemment bouleversées par les cultures
(mil, coton ••• ) et les piétinements du bétail, se présentent dans la
plupart des cas comme des monticules plus ou moins élevés parsemés de
blocs de pierre, de meules dormantes, de molettes p1ano-convexes, de
boules sphériques piquetées en quartz laiteux. La poterie, assez abon-
dante, est très détériorée. On y décèle un dégraissant siliceux. Les
thèmes ornementaux visibles sur les récipients se réduisent à une série
detypes très caractéristiques, certains couvrants (grains de riz en
relief par exemple), d'autres agencés en rangées ou en bandes. Quel-
ques tessons portent les traces d'un enduit rouge. Outre les fragments
de bords de vases, on reconnatt des anses courbes et des languettes.
On mentionnera encore quelques débris de pipes en terre, un anneau de
fer ainsi que deux pièces en pierre, une boule et une plaquette subcir-
cu1aire, à perforation centrale biconique.
Il n'est pas rare de trouver des accumulations de cendres ainsi
que de gros morceaux de pisé cuit (parties de murs d'habitations ?).
Sur les collines orientales, d'énormes quartiers de rochers conservent
des cupules rondes, peu profondes, d'une douzaine de centimètres de
diamètre en moyenne. Il s'agit certainement d'un travail humain •
. A Kara (1), un homme assez âgé appartenant au groupe manbay nous
a appris que "lorsque son grand-père est arrivé ici, il a trouvé les
lieux dans leur état actuel". Il ajoute que "l'on peut trouver sur
ces "poubelles" des "crottes" c'est-à-dire des résidus de fonte du fer".
Po~ 10 - A la sortie Nord du gros village de Kaka1a, vers Kara, l'é-
quipea prospecté une aire peu étendue, bien circonscrite sur la basse-
terrasse du Mayo Louti. Elle y a récolté de nombreux éclats lithiques,
aux arêtes vives. Quelques pièces sont en silex (ou jaspe ?).
Point Il - Revenons à la rive droite du Mayo. A environ 200-300 mètres
au Nord du village actuel de Djamtari et à la même distance du Mayo,
(1). qui signifie "tête" en mambay.
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sur les pentes de mamelons séparés par des ravinements, on a visité
une nouvelle concentration d'éclats de taille.
Mayo Louti 12 - Représente le pendant du point 9 sur la rive occiden-
tale du Louti. Là encore, on est en présence d'un vaste complexe
d'établissements post-néolithiques, limité approximativement par le
Hosséré Faourou et, à l'Est, par les terrains à graviers gréseux for-
tement ravinés surplombant la rivière. Il se poursuit vers le Sud
jusqu'aux abords d'un village appelé Ouro Timoti, à la hauteur duquel
commence la plaine d'inondation du confluent Louti-Kébi. Plutôt que
des villages, Djamtari, Ouro Kessoum, Oura Bissoli, Ouro Haoussa, Ouro
Timoti(l), inclus dans l'espace prospecté, désignent des groupements
d'habitations très dispersés, occupés par des Guidar surtout et par
des Mambay au Sud. La mobilité de ces cultivateurs étant particulière-
ment sensible, il est impossible de situer les concentrations de ves-
tiges anciens par rapport aux établissements actuels. Les lieux de
ramassage consistent surtout en bombements de très faible amplitude,
nivelés par les travaux de culture réguliers (mil, coton, arachide)
et le passage répété des troupeaux des nomades M'bororo. On y relève
une exceptionnelle densité de meules portables(2) ou fixes pratiquées
dans des affleurements de rochers, complétées par les molettes, les
boules sphériques en quartz et par deux fragments de pièces lithiques
perforées et un exemplaire intact, de plan planoconvexe et à perfora-
tion biconique. La céramique, très abondante, est identique à celle
du point 9. En de nombreux endroits, on découvre des séries de jarres
partiellement enterrées, très détériorées, souvent recouvertes d'un
amas de pierres (3) .
Po~ 13 - Nous voici sur les contreforts orientaux du Hosséré Faourou,
appelés Hosséré Ribao, en face du village du même nom. Après une
ascension facilitée par l'existence de réseaux de pistes étroites, on
(l). Ouro Kessoum : "nouveau vi llage" en fulfuldé ; Ouro Bissoli :
"village au bord du Mayo" en mambay ; Ouro Timoti : "village au bord
du lac" en mambay ; (2).2 exemplaires ont été rapportés à l'r.S.H.
de Garoua; (3). Ces pierres ont pu être déposées ultérieurement par
les paysans, soucieux de débarrasser leurs champs de ces obstacles.
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arrive sur des plateaux successifs à forte végétation arbustive
(baobabs) et herbacée. Sur ces paliers, de très nombreuses structures
indiquent une occupation intensive : terrasses soutenues par des murets
en pierres sèches, allées bordées de pierres sur chant, fondations de
murs en pisé durci par le feu, ''buttes'' de dimensions très réduites
(une dizaine de mètres de diamètre, hautes de 2 à 3 mètres) truffées
de céramique (tessons de vases, morceaux de pipes •.• ), grains d'enfila-
ge, broyeurs, percuteurs, molettes .•• On a également recueilli des rési-
dus de fonte du fer et observé des meules portables ou fixes, des jarres
enfouies. L'une de celles-ci, localisée entre des rochers et partielle-
ment écrasée par un éboulis, renfermait de menus fragments osseux hu-
mains mêlés à la terre de remplissage. La céramique, pour autant que
l'on puisse juger, est identique à celle trouvée en piémont.
Point 14 - Prolongement du Hosséré Ribao vers le Sud, le Hosséré Yadji
fait toujours partie du massif de l'Hyène. Nous explorons la face mé-
ridonale de celui-ci à la hauteur du village de Ouro Haoussa. On y
constate la présence de toutes les traces d'établissement humains cités
pour le point précédent. On ajoutera cependant la trouvaille d'espaces
circulaires (diamètres de l'ordre de 1-1,20 mètre) recouverts de pier-
res plates légèrement inclinées vers le centre, d'un bracelet en fer,
d'un fragment de hache polie. La céramique en outre se distingue de cel-
le des emplacements 12 et 13 par une plus grande finesse et par des
techniques ornementales plus élaborées.
D'après certains habitants de Ouro Haoussa, le Hosséré Yadji
aurait été colonisé par les Héri(I).
Po~ 15 - Il intéresse la face Est et Sud-Est du Hosséré Sorawel.
Terrasses, buttes-dépotoirs (?), pierres à cupules, meules, plates-formes
circulaires composées de pierres plates. jarres enterrées groupées sur
une surface réduite vaguement tonde et bordée de pierres. céramique
marquent une installation permanente. Sur le flanc Sud du Sorawel.
outre les indices précédemment cités. nous avons remarqué une structure
(1). Terme fulfuldé se rapportant à un groupe de Fali de la région de
Tchontchi (renseignement oral de Monsieur ELDRIDGE).
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composée de pierres amoncelées et disposées en anneau (diamètre de
S-9 mètres) et, plus loin, des blocs entassés composant des réseaux
sans ordre apparent, des tas de pierres formés d'un gros appareil à
l'extérieur et bloqués de roches plus petites.
Po~ 16 - Sur la rive gauche du Mayo, à 300-400 mètres au Nord du
pont de fer, des ravinements identiques à ceux du point Ibis ont livré
des éclats de taille dont certains sont retouchés.
Po~ 11 - Un établissement post-néolithique s'étendant sur une colline
en face du Hosséré Sorawel surplombe le Mayo Louti. Parmi les indices
reconnaissables, on mentionnera des pierres accumulées formant un an-
neau ovale (5,5 x 6,5 mètres approximativement), des tas de rochers
entassés, que lques meules dormantes, de la. céramique malheureusement
très détériorée.
Po~ 18 - Lorsqu'on longe le cours d'eau sur la rive gauche, au Sud
de la route Garoua-Maroua, on tombe sur des monticules séparés de dé-
pressions bordant les riches terrains inondables qui font l'objet
d'une exploitation agricole intensive (mil, manioc, bananiers, arachi-
des ••• ). Sur les pentes sableuses et caillouteuses de ces mamelons, on
a ramassé une importante série de pierres taillées comparables à celles
des point Ibis et 16.





points l, Ibis, 2, 3, 4, 10, 16,IS.
point 7.
points 5, 6, 8, 9, 12, 13, 14, 15, 17.
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B) LE MANDARA.
Après avoir parcouru une zone de passage largement ouverte aux
influences extérieures grâce à l'existence de cet axe de communication
privilégié que constitue la rivière Louti, nous avons tenté de retrou-
ver des traces d'une occupation humaine ancienne dans un territoire
d'un accès relativement difficile, au relief très accidenté et, par-
tant, beaucoup plus fermé aux pénétrations étrangères. On a choisi à
cet effet les confins nord-orientaux des Monts du Mandara, plus préci-
sément le secteur de la petite cité de Méri (voir l'extrait de la car-
te I.G.N. au 1/200.000ème Maroua NC-33-XV ; latitudes extrêmes
10°39'-10°47', longitudes extrêmes: 14°3'-14°8'). Nous nous sommes de-
mandés si cette région montagneuse dont le sommet culmine à 1056 mètres,
par sa situation et sa configuration, n'avait pu servir de refuge, en
des temps assez reculés, à des communautés originaires de l'Est, de
l'Ouest et surtout de la grande plaine d'inondation septentrionale
tchadienne, groupes humains se déplaçant sous la pression d'autres po-
pulations. L'existence d'innombrables cavités dans les rochers, quasi
introuvables pour qui n'est point informé, inexpugnables, a été signa-
lée voici plusieurs décennies par des voyageurs et administrateurs au
premier rang desquels on mentionnera M. MARCHESSEAU(I). Madame Jeanne-
Françoise VINCENT, ethnologue au C.N.R.S., ayant communiqué récemment
à M. ELDRIDGE des informations convergentes concernant le massif de
Wasang, nous avons décidé de visiter quelques-uns de ces abris et d'y
rechercher des indices d'occupations. Le secteur prospecté comprend
les massifs de Méri, de Douvanger, de Ngoktof, de Wazang et correspond
en somme à la plus grande partie du pays Mofou. Cette aire n'a bien
entendu pu être inspectée que d'une manière sommaire, chaque visite
nécessitant plusieurs heures de marche sous la conduite de guides lo-
caux et des escalades souvent périlleuses. On remarquera avec intérêt
(1). MARCHESSEAU (G.) - Quelques éléments d'ethnographie sur les Mofou
du massif de Durum. Bulletin de la Société d'Etudes Camerounaises
t. 10, 1945, pp. 7-53 .
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que si les jeunes MPfou ne voient aucune objection à dévoiler l'empla-
cement exact de ces "trousll(I), certains vieillards (à Nogoktof tout
particulièrement) nous ont opposé un refus catégorique. Doit-on rap-
procher cette hostilité de la constatation faite par MARCHESSEAU selon
lequel les Mofou, voici une quarante d'années encore, se réfugiaient
dans ces cavités pour échapper à l'emprise de l'administration colo-
niale ?
Nous examinerons successivement quelques-uns de ces abris.
REGION DE MERl :
ç!y!!i-! : On accède à ce premier habitat de montagne, situé à l'Est
des dernières cases de Méri, après 45 mn de marche environ. Cette cavi-
té est constituée, comme la quasi-totalité des suivantes, d'un espace
exigu laissé libre au milieu d'un énorme amoncellement de blocs ro-
cheux à arêtes fortement érodées, d'un volume de plusieurs mètres cubes
chacun. Un de ces blocs forme un surplomb peu profond, fermé à l'aide
de pierres sèches simplement empilées. Il est toujours malaisé d'éva-
luer les dimensions exactes de tels abris, les anfractuosités, les re-
coins, les fissures qui prolongent l'espace principal, seul utilisable,
rendant les opérations de mesures très aléatoires. Il faut donc se
contenter de consigner des valeurs approximatives se rapportant à. la
seule surface habitable. Pour ce qui concerne la cavité 1, la longueur
s'établit autour de 3 mètres pour une profondeur de 1,20-2 mètres alors
que la hauteur maxima ne dépasse pas 1 mètre. Une porte de 50 x75 cm
s'ouvre vers l'Est. Les seuls aménagements intérieurs consistent en une
grande pierre plate, lustrée par le frottement face à l'entrée ainsi
qu'en un foyer à droite de cette même entrée. Le sol est constitué
par la roche nue. L'abri se poursuit sur quelques mètres vers la droi-
te mais on n'y accède que très difficilement, la voûte s'abaissant
fortement. C'est àans cette fissure que l'on a trouvé de très rares
fragments de poterie, uniques vestiges abandonnés par l'homme.
(1). "bedamll et "mécléseng" désignent re'tpectivement un petit trou et
une cavité plus vaste en langue mofou de Ngoktof. "Lar" s'applique à
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Lorsqu'on poursuit l'ascension du Hosséré Mêri (ou Hosséré
Madjaharé), on rencontre de loin en loin des fonds d'habitations cir-
culaires en pierres particulièrement bien ajustées, avec petites ou-
vertures (fenêtres et porte à linteau). Ces cases sont dans la plupart
des cas érigées sur de petites plates~fo,rmes rocheuses surplombant
le vide. Leur abandon ne remonte pas très loin ainsi qu'en témoignent
les restes de chaume et de cordages abandonnés sur le sol. Après une
longue escalade, on arrive à un nouvel abri.
Çavi~é ~ : Une entrée haute de 4 mètres environ a été obturée jusqu'à
mi-hauteur par un amas de pierres qu'il faut enjamber pour pénétrer
dans l'espace intérieur, encombré de blocs de rochers. Une large fis-
sure sur un des côtés permettant tout juste de se tenir allonger aurait
servi -aux dires du guide- de lieu de repos. Nulle trace d'occupation
humaine si ce n'est le mur de protection.
A une centaine de mètres en amont de la cavité 2, non loin du
sommet du Hosséré Madjaharé, on arrive à un abri sous roche, également
appelé Madjaharé.
Çavit!_~ : On ne voit plus ici un chaos de rochers accumulés libérant
des interstices sommairement aménageables mais au contraire une grande
excavation, longue et basse, due à l'érosion d'une couche tendre (tuf 1)
Les eaux attaquant ce sédiment que l'on ne remarque plus que sur les
parois et dont on trouve des lambeaux sur le sol rocheux, ont créé
une cavité profonde d'environ 12 mètres, large de 22 et haute de
1,30 mètre au plus. Le lessivage complet du sédiment (et des vestiges
éventuels 1) a été facilité par le pendange qui s'accentue à mesure
que l'on se rapproche du porche, ouvert à l'Ouest. Presque partout,
la substratum luisant apparaît.
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Cavité 3
Au fond de l'abri et à gauche s'amorce le départ d'un boyau
grossièrement ovale et dont le sol est tapissé d'une épaisse couche
de déjections de chiroptères rendant l'air irrespirable et interdi-
sant toute visite sans équipement adéquat. Ce boyau large de 1,15 mè-
tre et naut de 0,90 mètre s'enfonce profondément dans le massif. Sur
le côté droit, on remarque un autre couloir très bas, en partie muré
par des pierres entassées. Notre guide, interrogé sur l'existence
d'un éventuel réseau de couloirs et de salles, a confirmé (il s'appuie
sur les déclarations de vieillards mofou) que le boyau de gauche dé-
bouche après quelques dizaines de mètres sur une salle "où l'on peut
se tenir debout" dans laquelle on trouverait de l'eau ainsi que des
objets en céramique (récipients) et en pierre (meules et éventuelle-
ment pierres polies), des calebasses. Cette salle aurait servi de
grenier à mil. Elle se poursuit par un autre boyau qui aboutit à l'o-
rifice situé de l'autre côté de l'abri.
Devant l'entrée, le socle rocheux en forte déclivité se pro-
longe par des terrasses très étroites aménagées grâce à un blocage
de pierres ..
35
~avit~ : Sur un autre versant du Madjaharé. Cette habitation troglo-
dytique est formée par un vide pratiqué entre des blocs amoncelés.
On y parvient par un orifice vaguement triangulaire et en partie fer-
mé par des pierres sêches. Celui-ci est orienté à l'Est. D'autres ou-
vertures existent dont certaines ont été également partiellement obtu-
rées. On note de plus un accês par le haut. La longueur maximum at-
teint six mètres. On peut se tenir debout par endroits. L'aménagement
intérieur se résume en un muret individualisant un espace três bas
que notre guide interprête comme un lieu de repos. Le sol três inégal
se compose de gros blocs de rochers. On a récolté une petite série de
tessons dans ce trou, près de l'entrée Nord.
~!YÏté 5 : Localisée à quelques dizaines de mètres en amont de la pré-
cédente. Une dalle imposante, allongée, horizontale repose sur d'au-
tres quartiers rocheux en laissant subsister un vide assez important
(profondeur • 5,90 mètres, largeur • 5,70 mètres, hauteur maximum •
1,47 mètre). Une large ouverture, orientée plein Nord, permet un accès
aisé. On observe également une fente à l'Est. Sur ce même côté, un
énorme bloc créant une surface horizontale supporte lui-même un autre
rocher (L = 1,67 m ; 1 • 0,72 m), luisant et patiné, une fois de plus
considéré par le guide comme une couche. Alors que le plafond est
noirci par la fumée, on relève des traces de combustion sur le rocher
au centre de l'espace intérieur. Les améliorations de l'habitat se
bornent à l'érection d'un muret en pierres sèches à l'arriêre de la
"chambre". Le remplissage consiste en une terre grumeleuse se rédui-
sant facilement en poussières. On n'y a récolté aucun matériel. Des
traces de lessivage, dû aux eaux de ruissellement, sont visibles sur
une portion des parois plus tendres (composées d'une sorte d'argile
sèche). A l'extérieur, une terrasse consolidée par des pierres entas-
sées forme une petite surface plane arable.
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Savité-2 : Encore le même dispositif quartiers de rochers amoncelés,
espace habitable, plusieurs orifices dont les plus petits ont été bou-
chés à l'aide de pierres. L'accès principal s'ouvre au Nord-Est. Pla-
fond, plancher et parois, extrêmement irréguliers, sont formés de blocs
effondrés. Vers le fond, une zone plane subsiste, constituée de sable
peu solide apporté par le ruissellement. Les dimensions sont approxi-
mativement les suivantes: longueur maximum de l'entrée au fond •
6,20 m, largeur • 3,40 m, hauteur • 2,90 m. On a ramassé quelques tes-
sons non décorés sur le sol.
S!Y!~!-Z : Les caractéristiques énumérées pour la cavité précédente
s'appliquent également à celle-ci. La voûte très haute (la hauteur to-
tale est de 5,30 m) présente une vaste anfractuosité formant cheminée.
A gauche de l'entrée, orientée à l'Ouest, une "salle" aboutit à un
réduit très bas (lieu de repos ?). La longueur maximum, de l'orifice
d'accès au fond de l'abri, est de 6,25 m.
Les trous, cavités, fissures, abris sont excessivement nombreux
sur le Hosséré Méri. Nous aurions pu en répertorier plusieurs dizaines
rien que sur ce massif. La plupart d'entre eux ne présentent pas le
moindre indice d'occupation humaine (aménagement, vestiges mobiliers •• ).
REGION DE WAZANG :
S!~!-§ : La demeure ancestrale des chefs de Wazang est édifiée sur
un sommet portant le même nom, constitué d'un gigantesque éboulis de
blocs rocheux très volumineux. Le hasard de la disposition et de la
forme de ces derniers a laissé subsister des espaces plus ou moins
vastes, se présentant sous l'aspect de cheminées (passages verticaux)
ou de couloirs (passages horizontaux) étroits qui se prolongent sur
quelques dizaines de mètres. L'accès en est plutôt malaisé. Entrés
dans un de ces circuits par un orifice exigu situé à une trentaine
de mètres sous la demeure des chefs, nous en ressortons très en con-
trebas. Nous avons ramassé en plusieurs points de ce réseau qui garde
une fraîcheur un peu humide des fragments de céramique et de calebasses.
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Ces débris proviennent manifestement des habitations supérieures des-
quelles ils ont été précipités dans le vide pour aboutir finalement
dans une de ces fissures.
S!yit~_2 : une autre réséau beaucoup plus court, très près de la de-
meure des chefs de Wazang. On accède à une petite salle où l'on peut,
par places, se tenir debout. Au fond de celle-ci, une structure en
pierres sèches bien ajustées individualise un réduit très bas "où
l'on gardait les provisions". On a pratiqué dans ce mur une ouverture
à linteau (h. • 56 cm, 1. • 47 cm). Le sol assez plat est parsemé de
tessons de poterie, fragments de fer, vieille casserole ••• , 'matériel
évidemment récent évacué des cases.
Le guide mofou nous a indiqué que "les réfugiés venaient là
avec leurs biens". Actuellement, les jeunes gens y pratiquent leurs
sacrifices. rls immolent des moutons, chèvres et poulets dans cette
salle longue de 3,50 mètres pour une largeur de 2,50 mètres.
Les abris que nous avons visités peuvent se répartir, en gros,
en deux catégories :
La première regroupe des cavités localisées au sein d'accumu-
lations de rochers. On y observe des ~énagements humains limités:
obturation de fentes et ouvertures secondaires, fermeture partielle
de l'accès principal avec éventuellement un encadrement à linteau et
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piliers de soutènement, présence de terrasses à proximité immédiate,
ainsi que les indices d'une occupation: foyer, traces de combustion
(cendres, noir de fumée), rocher plat poli par le frottement, mobilier
(céramique ••• ). Ces abris troglodytiques ont pu servir d'habitations
permanentes, la durée d'une occupation étant impossible à préciser
pour l' ins tant.
L'abri Madjaharé, offrant la plupart des caractères énumérés
plus haut, doit être placé dans cette catégorie, bien qu'il ait une
toute autre origine géologique.
Nous intégrons dans un deuxième groupe les "trous", réseaux
de couloirs et cheminées, tortueux, plus ou moins développés, s'insi-
nuant entre les quartiers de roches qui composent de gigantesques ébou-
lis. Absolument impropres à une occupation quelque peu prolongée,
ils ne recèlent en général aucune trace d'un aménagement quelconque.
Tout au plus ces lieux insalubres ont-ils pu servir occasionnellement
d'abris temporaires.
Cette dernière constatation nous amène tout naturellement à
nous poser une série de questions quant à l'utilisation des cavités
sous roche. Ont-elles été occupées par des groupes humains de manière
permanente, sporadique ou tout à fait accidentelle? Ont-elles seule-
ment servi de cachettes, de dépôts de denrées ? A quelle époque ont-
elles été en usage ? Nature des occupants ? Des éléments de réponses
nous sont fournis par deux courtes enquêtes menées respectivement à
Méri et Wazang auprès de vieillards mofou.
Nous les présentons ci-après :
lèr~~g~~~~ : L'informateur est un vieillard âgé d'au-moins 70 ans
installé dans un quartier de Méri.
(traduction: mofou de Méri -fulfuldé- français).
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Q.- A quelle époque cet homme est-il descendu des montagnes ?
R. - Il est né dans la montagne et vit depuis une quarantaine d'années
dans la vallée.
Q. - Pourquoi a-t-il quitté les montagnes ?
R. - Il Y avait trop de monde dans les montagnes et plus assez de place
pour les cultures. L'homme est descendu avec sa femme pour cultiver.
"Le chef prenait les gens en surnombre pour les vendre".
Q. - A-t-il observé des trous, des cavités occupés dans les blocs de
rochers? Durée de l'occupation?
R. - Il n'y a jamais vu personne. En temps de guerre, les réfugiés s'y
cachent pendant quelques semaines. Il a entendu dire qu'il y a des
greniers, des épées, des lances, des flèches dans ces trous; il n'a
rien vu personnellement.
Q. - Existe-t-il une tradition qui attribue ces cavités aux Mafou ou
à une population vivant li avant les Mofou ?
R. - Son grand-père a raconté que les gens vivaient dans ces trous
avant les Mofou. "Il" (lui-même ?) a trouvé ces cavités fortuitement
en se promenant avec son chien et, voyant que celles-ci cachaient des
oiseaux (chauves-souris ?), a averti ses compagnons restés au village
pour les chasser. Les Mofou se sont aperçus que ces trous pouvaient
servir de refuges en période de troubles et y ont déposé leurs biens.
Q. - A-t-il entendu parlé de la grande cavité du Hosséré Madjaharé ?
R. - Son grand-père, qui tient cette information de son propre grand-
père, a dit qu'il y avait des dépôts dans l'arrière-salle: greniers,
jarres, marmites, objets en fer (épées, haches), en pierre (meules,
broyeurs) .
~èm~~uêt! : L'informateur est un v.ieillard très âgé, le plus vieux
de Wasang selon le chef de ce village. Il a au-moins 80 ans. Sa de-
meure se trouve à mi-chemin entre le village actuel de Wasang dans
la vallée et la demeure des chefs.
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(traduction: mofou de Wasang-mofou de Méri -fulfuldé- français).
Q. - L'homme a-t-il toujours vécu ici?
R. - Il est né à Wasang et y a passé toute sa V1e.
Q. - Connaît-il dans les montagnes des trous anciennement occupés
par les hommes ?
R. -"Quand il était petit, son grand-père, les gens âg~s sont entrés
dans ces cavités et s'y sont amusés. Les enfants écoutaient les vieux
jouer de la musique dans celles-ci".
Q. - A-t-il vu des gens occuper ces trous en permanence?
R. - Il a entendu dire par son grand-père qu'une autre race avait
habité dans les cavités. Ces hommes s'appelaient les Siler.
Q. - Ces Siler vivaient-ils ici en même temps que les Mofou ?
R. - Les Siler étaient ici avant les Mafou.
Q. - Description des Siler.
R. - Les Siler régnaient ici avant les Mafou ; ils vivaient de fruits
sauvages. Les nouveaux arrivants mofou ont égorgé des moutons, les ont
salé, fait griller et ont offert la viande aux Siler. Ceux-ci, séduits
par le goût de cette nourriture nouvelle, ont trouvé que les Mofou
"étaient plus intelligents qu'eux". Ils ont donc quitté le pays et ont
laissé régner les Mofou. Actuellement, il en resteencore quelques-uns,
les autres sont partis.
Q. - Comment vivent les Siler dans la montagne ?
R. - Ils forment des groupes comme les moutons et vivent dans des trous.
Q. - Connaît-il des Siler actuellement?
R. - Il Y en a ici.
Q. - En temps de guerre, où allaient les habitants mofou ?
R. - Il a entendu dire par son père qu'en cas de guerre, les hommes de-
vaient tous y prendre part. Les femmes restaient dans les habitations.
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Q. - Au cours de sa vie, a-t-il vu des gens quitter leurs maisons en
cas de danger pour se réfugier dans les rochers?
R. - Non.
Q. - Les trous ont donc été occupés par les prédécesseurs des Mafou
uniquement.
R. - Les Mofou sont venus de loin. Il ne connatt pas l'endroit qu'ils
ont quitté. Les Mofou ont trouvé sur place les Siler, installés dans
les trous. Les Mafou sont venus avec leurs vaches, moutons, chèvres;
ils cultivaient le mil. Ils ont établi leurs maisons dans les montagnes.
Quand ils sont arrivés au sommet de la montagne, ils ont vu des indivi-
dus sortir des trous. Les Mafou se sont demandés qui étaient ces gens-
là. Ils se sont approchés d'eux et leur ont demandé "habitez-vous ici
depuis longtemps ?". Les Siler répondent qu'ils vivent depuis longtemps
dans les rochers. Les Mofou les interrogent ensuite sur leur nourritu-
re. Les Siler disent qu'ils se nourrissent de fruits, de feuilles sau-
vages. Les Mafou "font une conférence entre eux". Ils amènent un mou-
ton, une chèvre, les égorgent, les accomodent avec du sel indigène,
préparent la boule et font goûter ces mets aux Siler qui, ayant appré-
cié cette nourriture, déclarent que les Mafou sont plus intelligents
qu'eux. Ils leur cèdent donc la place. Le vieil homme a entendu dire
tout celà par son grand-père.
Q. - Les Siler avaient-ils des outils ?
R. - Ils ont la hache (à manche en bois courbe appointé et fer à
douille). Ils ne connaissent pas la houe. Ils ont aussi des pots pour
conserver l'eau.
Q. - Les Siler connaissaient donc le fer?
R. - Ils sont venus avec la hache déjà façonnée.




La seconde enquête nous fournit une indication particulière-
ment digne d'intérêt: une population pré-mofou aurait vécu dans cette
région montagneuse et habité dans certains abris sous roche. Nous ne
disposons, pour l'instant, d'aucun indice matériel direct (mobilier)
allant dans le sens de cette formation. La trouvaille, sur les étroi-
tes bandes de terre aménagées en terrasses qu~ tapissent les flancs du
massif de Méri, d'un morceau de hache polie et de nombreux fragments
de récipients en céramique dont l'ornementation apparaît beaucoup
plus riche et complexe que les productions actuelles des potières
mofou mérite cependant d'être signalée(l). On peut se demander si ces
réalisations ne sont pas l'oeuvre soit des groupes humains pré-mofou,
soit d'artisans mofou anciens dont les techniques se sont progressive-
ment appauvries ou même perdues. La comparaison -par reconstruction
graphique- des formes de ces récipients anciens en relation avec les
motifs décoratifs (technique, geste, outil, agencement) et des vases
modernes devrait permettre de déceler des affinités éventuelles ou au
contraire de constater une rupture totale entre ces différents mobi-
liers.
Au cours de nos investigations dans le massif de Douvangar
visant à retrouver des traces d'habitats anciens, nous nous sommes
rendus sur l'emplacement primitif du village de Douvangar déserté de-
puis quelques années de ses occupants. C'est dans une habitation en
pierres sèches appartenant à une demeure assez vaste que nous avons
découvert un dépôt funéraire particulièrement riche. Précisons d'emblée
que l'intégralité du matériel relevé a été laissée sur place en atten-
dant une décision des autorités camerounaises compétentes en vue d'un
éventuel transfert à l'I.S.H. de Garoua. Après le dégagement de la
toiture en chaume effondrée, un abondant mobilier est apparu, disposé
en arc de cercle contre la paroi au fond de la case dont seule une
(1).Une potière de Méri à qui nous avons montré des échantillons ré-
coltés s'est révélée incapable de reproduire la plupart des thèmes
décoratifs.
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Nous nous bornerons ici à dresser un inventaire du matériel :
- au fond à droite, on remarque une sorte de banquette en terre, hau-
te de 14 cm au moins, large de 68 cm, sur laquelle sont éparpillés,
parmi des cendres et des traces diffuses d'ocre rouge, de très nombreux
grains d'enfilage, qu'accompagnaient un couteau de jet en fer, un ru-
ban en fer circulaire incomplet, un petit vase en céramique subsphéri-
que ainsi que quatre bracelets en alliages cuivreux(2). A gauche de
la banquette, reposant sur un socle de terre rubéfiée, une grande jarre
dont l'ouverture est incomplètement obturée par le fond d'un autre ré-
cipient brisé. On a retiré de cette jarre trois trompes en corne et
en bois, 19 cloches et clochettes, 16 grelots, 2 bagues, 2 brassards
d'archer, un bracelet ouvert, 2 extrémités de hampes cérémonielles (7),
2 objets inconnus, 2 petites têtes d'antilopes, un poignard à manche
en alliages cuivreux comme tous les objets précités, des grains d'enfi-
lage en cornaline ou en verre, des cauris, un bonnet en tissu, un cro-
chet en fer. A gauche de ce grand récipient, un vase sphérorde vide
et une jarre à eau, à fond conique, close par une coupelle à poignée
intérieure (tenant lieu de couvercle). Cette jarre contenait une bou-
teille à col étroit et panse hémisphérique. Tout près du récipient gi-
sait un grand brassard d'archer tronconique caché par deux autres
vases. Le plus petit, incomplet, était rempli d'objets en pierres,
boules sphériques piquetées ou lisses, une hache polie cassée latéra-
lement en sa partie mésiale, des galets ayant vraisemblablement rempli
l'office de lissoirs. Le second récipient, de dimensions plus impor-
tantes, recelait également des boules sphériques ainsi que des lissoirs.
En poursuivant toujours vers la gauche, on relève encore quatre cou~
teaux de jet en fer appuyés contre le mur, une épée en même métal, une
(1). Les dimensions de cette habitation sont les suivantes: H. des
murs • 1,85 m, Ep. des murs • 0,63 m, Dia. intérieur de la case: 2,60 m.
(2). En l'absence d'analyses révélant la composition exacte des allia-
ges, nous utiliserons le terme peu compromettant d'alliages cuivreux,
étant bien entendu que des prélèvements d~ matière devront être effec-
tués pour dissiper cette ambiguité.
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PROSPECTION DES ABORDS DU MASSIF DU TINGUELIN
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poterie brisée remplie de scories de fer. Au milieu de la case, on a
enfin recueilli un fond de vase conique et, sur le mur, deux bracelets
massifs en alliages cuivreux et un bâton en bois à extrémité fourchue
en V.
C) LE MASSIF DU TINGUELIN ET SES ABORDS.
Le caractère purement archéologique de nos investigations s'est
tout particulièrement atténué au cours des recherches menées dans cette
troisième zone. Une étude sommaire d'une grande pal"tie du matériel et
des structures qu'on y a rencontrés attribuait à ceux-ci un âge peu
ancien: il s'avérait dès lors nécessaire de s'intéresser à certains
aspects de la vie matérielle des populations occupant cette contrée
actuellement et de tenter de placer ces ensembles de référence "vivants"
en relation avec des documents de même nature abandonnés par l'homme
puis retrouvés au hasard des prospections. Avant d'aborder rapidement
ce sujet (b), signalons quelques découvertes, témoins d'un passé beau-
coup plus lointain (a).
a). Poi.Yr.:a de Jtama4~age de ma.:t~Jri.ei.. pa,Uo.u..thi.qu.e.
Région de Gaschiga : Gaschiga, petite ville (ou gros village) située
à environ 15 km au Nord/Nord-Ouest de Garoua, est installée sur la
rive droite du Mayo Gouloungo (voir carte). Nous avons parcouru les
deux berges du cours d'eau en amont comme en aval de la cité. C'est
sur la basse terrasse du Mayo -composée de terrains exondés sableux
et caillouteux (quartz surtout), parcourus de très nombreuses dépres-
sions peu prononcées- que nous avons recueilli, sur une largeur de
plusieurs centaines de mètres de part et d'autre du Mayo, une indus-
trie lithique particulièrement intéressante composée de plusieurs di-
zaines d'éclats en quartz et en quartzite (?) de même qu'un fragment
de hache polie(I). Quelques pièces présentent une forte patine et des
arêtes émoussées.
(1). Sans doute étrangère à l'ensemble homogène de pièces taillées
récoltées par ailleurs.
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Région de Toro et Djallou : Plusieurs éclats roulés ont été trouvés
disséminés en surface sur des sables et cailloutis recouVTant un sé-
diment argileux très noir.
b). Po.in.t6 de Jtama.6.6age de ma.:tWei. rr.éou.thi.que e.t po.6.t-néo.u.tJt.i.que.
Hosséré Tinguelin : L'extrémité sud-occidentale du massif du Tinguelin
recèle, sur les parties planes de son sommet, de très nombreuses tra-
ces d'habitats, encore occupés voici quelques dizaines d'années par
des Fali, à présent installés dans la plaine. Malgré le caractère très
récent des vestiges abandonnés, il n'est pas inutile de se pencher sur
ces derniers et de les confronter avec du matériel actuel. Il sera alors
possible d'évaluer les modifications morphologiques, techniques, inter-
venues au cours d'une durée connue, de l'ordre d'une génération. Le
domaine de l'art céramique se prête parfaitement à ce type de recher-
ches. On y constate deux mouvements évolutifs complémentaires, la con-
tinuité et l'appauVTissement (ou la disparition radicale) de techniques
et de formes. Ces quelques idées qui mériteraient de longs dévelop-
pements ne semblent pas être spécifiques de la zone qui nous préoccupe.
Elles démontrent, si besoin était, l'importance de cette branche de la
recherche du passé qui s'intitule ethno-archéologie.
Parmi les témoins rencontrés, citons les rochers à cupules
disposées régulièrement, les cercles de pierres levées marquant l'em-
placement d'habitations et de greniers, des amoncellements de pierres
sèches, d'autres accumulations de poteries brisées ou complètes, des
jarres (en forme de bonbonne) enterrées et recouvertes d'un autre ré-
cipient, des vases de dimensions moyennes, renfermant chacun un crâne
humain et cachés dans des anfractuosités de rochers, des meules, mo-
lettes et broyeurs à profusion •.. Les enquêtes menées auprès d'infor-
mateurs fali permettent de rapporter toutes ces structures à des rites,
à des activités existant aujourd'hui encore (inhumation secondaire du
crâne du défunt) ou qui ont disparu depuis peu (inhumation en jarres).
Notons pour terminer ce bref aperçu la trouvaille d'un frag-
ment distal de hache polie sur le massif et d'un deuxième morceau,
'- ...
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proximal, appartenant à une hache taillée.
Hosséré Banay : Les contreforts nord-orientaux du Tinguelin ne diffè-
rent pas, au moint de vue des indices d'occupation humaine, de ce que
l'on a observé au Sud. Le sommet du Banay auquel on accède par une
pente très raide, offre au vi~iteur un plateau verdoyant, parsemé de
vestiges d'habitats. On y relève des chemins bordés de pierres levées,
des murailles en pierres sèches, des jarres à petite perforation la-
térale (pratiquée volontairement après cuisson ?), une cache, au creux
d'un rocher, contenant une série de broyeurs et polissoirs en pierre ••
Enfin, notre guide nous a fait part de l'existence d'un "trou",
localisé sur la paroi nord du Banay, dans lequel "les Fali se réfu-
giaient au cours des périodes difficiles,,(I). D'après certains Fali,
"si l'on tombe dans ce trou, on aboutit au Lac de Léré (Tchad) ! Il
Les pentes du Hosséré Banay recèlent également des structures
peu anciennes tels ces· vases camouflés dans les rochers, obturés et
bloqués par des pierres ; ils contiennent chacun un crâne humain in-
tact, un fragment de crâne, des dents .•• Un autre dispositif particu-
lier se compose d'un récipient posé, ouverture vers le haut, sur une
fosse en dôme et recouvert par un autre contenant de diamètre supérieur.





(1). Des paysans fali installés en piémont ont conseillé au guide de
ne point nous révéler l'emplacement de la cavité, "celle-ci pouvant
encore être utile en cas de guerre ... "
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Hosséré Ram : Inselberg au Nord du Tinguelin, la montagne de Ram con-
serve elle aussi de nombreux indices matériels attribués aux Fali.
Mentionnons seulement les nombreux cercles de pierres au centre des-
quels on retrouve des poteries (récipients), sifflets et qui rappel-
lent l'emplacement d'une sépulture.
Sur la face nord du Hosséré, non loin du sommet, une cavité
sous roche de dimensions réduites, à présent inaccessible, aurait abri-
té des Fali. D'après le guide, ce trou conserverait des vases en cé-
ramique.
c'est dans un hameau faisant partie du village de Pam que nous
avons pu réaliser une courte enquête sur les étapes successives de
confection d'un récipient en argile(I).
La potière, prénommée Moumini et âgée d'environ 30 ans, fabri-
que des récipients "depuis qu'elle est petite fille". C'est sa mère
qui lui a transmis la technique. La période de fabrication se situe
entre janvier et mars, avant les travaux des champs •
. ~~!E:ti2!!-S~_!!_2ât~.
La potière se procure la terre argileuse dans un endroit pré-
cis, toujours le même, localisé à une quarantaine de mètres de l'ha-
bitation. Après en avoir fait provision, elle dépose les mottes au
soleil puis les mélange intimement avec des tessons très finement pilés
au préalable sur une dalle plane à l'aide d'une pierre. Elle mouille
et pétrit ce mélange pour en faire des boules d'un diamètre de douze
centimètres environ qu'elle dépose à l'ombre. Toutes ces opérations
sont effectuées le matin même, avant la fabrication proprement dite
du récipient.
(1). J-P. LEBEUF a sommairement décrit une technique pratiquement
similaire dans L'habitat des Fali, montagnards du Cameroun septen-




La boule, transformée en une galette épaisse de trois centi-
mètres approximativement est plaquée avec le poing contre la paroi
externe du fond d'un récipient renversé. En quelques gestes, une for-
me apparatt~ la pâte épousant parfaitement la courbe du moule. On re-
marquera qu'au cours de cette opération, la potière frotte régulière-
ment dans la poussière le dos de la main active pour éviter que l'ar-
gile n'adhère à la peau. Elle tapote l'ébauche avec un tesson courbe
lui-même enduit de sable, la pâte restant très humide. Intervient
ensuite l'épi de mais décortiqué et gratté, trempé dans l'eau à plu-
sieurs reprises, qui sert à égaliser la surface par un mouvement
oblique commençant par le bord et se terminant par le fond. Un cail-
lou également humidifié est destiné à affiner le lissage de manière
à enlever les stries produites par l'épi de mais. Le mouvement s'ef-
fectue encore une fois en partant du bord et en progressant vers le
fond puis latéralement. On obtient ainsi une sorte de calotte bien
régulière, lisse et luisante qu'on laisse reposer une douzaine de mi-
nutes, toujours sur sa forme. Pendant ce laps de temps, à un mètre
de là, la potière amasse un tas de poussières fines et pratique un
trou en son centre.
La femme dépose la calotte retirée du moule dans ce puits et
la cale soigneusement. A ce stade, le vase est plus qu'à moitié façon-
né : il affecte une forme semi-sphéroide outrepassée. La potière frap-
pe ensuite, par petits coups, avec un battoir en bois la face externe
du récipient tout en maintenant la portion de paroi interne corres-
pondante à l'aide d'une sorte de tampon en terre cuite; la paroi se
trouve ainsi amincie. Un lissoir céramique en croissant, préalablement
mouillé est ensuite employé au lissage de la surface intérieure par
un geste vertical du fond vers le bord puis oblique-latéral, la main
gauche maintenant pendant ce temps la paroi externe. Tout au long de
cette opération, l'exécutante asperge de l'eau en fine pluie sur la
surface traitée. Après quoi, elle régularise le bord déchiqueté en
rajoutant de petits morceaux de pâte aux endroits manquants.
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Ceci étant fait, la potière prépare une nouvelle boule d'ar-
gile, débarrassée des éléments de dégraissant de trop gros calibre,
qu'elle laisse reposer une dizaine de minutes. Elle en prélève un mor-
ceau, le malaxe et le roule en boudin avec les paumes par le mouvement
de rotation classique. La longueur de ce boudin atteint 30 cm, son
diamètre 35 mm environ. Celui-ci est écrasé et pincé de sorte que la
section, de circulaire devienne grossièrement rectangulaire convexili-
gne. La potière l'applique à l'extérieur du bord existant dans le
cas présent, comme le morceau rapporté ne suffisait pas à cercler
toute la circonférence, un nouveau boudin plus court a été confection-
né pour compléter la partie manquante. Ecrasés sur la paroi, ils sont
ensuite lissés à l'intérieur comme à l'extérieur: à ce moment, le
bord se resserre imperceptiblement.
La phase suivante revient à amincir le boudin pour l'étirer
vers le haut ; les deux mains pincent alors la pâte (les quatre doigts
de chaque main appliqués à plat à l'extérieur, les pouces à l'intérieur).
Le bord s'écarte à nouveau. Avec le battoir tenu horizontalement et
le tampon en céramique, humidifiés régulièrement, la femme martèle la
surface extérieure de la même manière que précédemment puis c'est à
l'épi de mais de frotter la paroi interne (du fond vers le bord) et la
paroi externe (même mouvement de bas en haut), toutes deux humectées.
Pendant cette dernière opération, la pâte restant très souple, il est
nécessaire de plaquer la main gauche sur la face interne pour consoli-
der l'ensemble. La potière égalise encore la lèvre avec l'extrémité
des doigts en ajoutant éventuellement des particules de pâte : le bord
est alors droit et la lèvre plate.
Puis la potière pratique un large étranglement, par martelage
de la paroi avec l'épi de mais tenu horizontalement, aux 3/4 de la
hauteur du récipient. Le même outil est utilisé successivement pour
lisser de bas en haut la paroi externe du col qui s'est individualisée,
pour tapoter la lèvre et égaliser la paroi interne du col par un mou-
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vement latéral tout en accentuant progressivement l'ouverture de celui-
ci. Les doigts mouillés remplacent l'épi de mars en vue de supprimer
les stries à l'intérieur du col puis encore une fois l'épi sert à lis-
ser la paroi externe tout particulièrement au niveau du point d'infle-
xion et sous ce dernier. Enfin, le contact du dos des doigts sur la
partie interne du col puis du pouce sur la lèvre terminent les opéra-
tions de façonnage : la femme se place alors à quelques mètres et juge
l'équilibre et la régularité des formes de sa réalisation •
. ~1niti~~.
Revenue à son travail, elle effectue quelques petites retouches
qui consistent à accentuer légèrement l'ouverture du col en martelant
le point d'inflexion avec l'épi, à lisser l'extérieur à l'aide du même
instrument après avoir aspergé de l'eau en fine pluie, à faire dispa-
raître définitivement les dernières stries avec les doigts, à régula-
riser la lèvre entre le pouce et l'index en rajoutant éventuellement
des petits bouts de pâte.
Le récipient est alors laissé au repos pendant un quart d'heu-
re environ. Passé ce délai, la potière lisse la paroi extérieure de
la panse et le point d'inflexion avec le galet mouillé utilisé laté-
ralement. A ce moment, la pâte reste toujours très humidifiée.
La technique de fabrication qui vient d'être décrite est ap-
pliquée -aux dires de la potière- à tous les vases, même ceux de gran-
des dimensions.
Sur le vase que nous avons vu réaliser, le motif ornemental en
creux, situé immédiatement sous le point d'inflexion, se rés~Te en une
bande de minuscules cavités accolées organisées en rangées obliques.
Elles sont dues à l'impression d'un très petit rouleau (L. ~ 30 mm)
confectionné à partir de fils de cordelette roulés en torsade à plu-
sieurs reprises. La potière tient l'instrument, trempé dans l'eau,
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perpendiculairement à l'ouverture du vase, l'appuie sur la pâte humide
sur laquelle il adhère puis le roule vers la droite, non pas d'une ma-
nière continue mais au contraire par gestes courts, saccadés et régu-
liers : l'outil progresse d'environ 15 mm, s'arrête, revient très lé-
gèrement en arrière, avance à nouveau sur la même portion, s'arrête ..•
Après avoir orné la moitié de la circonférence, la femme lisse
la bordure inférieure du motif avant de compléter la partie restante.
La bande horizontale, évidemment de la largeur du rouleau est limitée
vers le bas par un feston, sorte de vaguelettes produites par le noeud
du rouleau.
Le vase terminé est laissé sur place, à l'ombre, pendant une
journée. On remarquera que, pendant les phases successives de fabrica-
tion, le récipient reste fixe dans son support de poussière.
En général, cette potière façonne des vases pendant trois ou
quatre jours. Quand elle dispose d'environ dix à douze pièces, elle




La cuisson a lieu à une quarantaine de mètres de l'habitation.
L'aire réservée à cet effet consiste en une simple dépression peu
prononcée à fond concave (profondeur maxima de l'ordre de 50 cm), cir-
culaire (diamètre d'environ 2,50 m). La potière débarrasse tout d'a-
bord la cavité des morceaux de canaris et des cendres anciennes. Elle
place ensuite de la paille et des herbes sèches au fond du trou puis
dépose les récipients sur ce lit et les recouvre d'écorce, d'herbes
et de bouses desséchées. Les récipients de dimensions réduites sont
introduits dans les plus grands ; tous les vases sont disposés en po-
sition couchée ou appuyés l'un sur l'autre, ouvertures vers le centre.
Lorsqu'il y a de très gros canaris, on placera ces derniers au milieu,
couchés et les petits vases soit dans les grands modèles soit interca-
lés entre ceux-ci. La potière met le feu au combustible le soir et ne
(1). Nous n'avons pas assisté personnellement à cette dernière phase,
la potière n'ayant pas confectionné un nombre suffisant de pièces.
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s'occupe plus de la cuisson jusqu'au lendemain matin; à ce moment. le
feu est évidemment éteint. Une combustion trop vive entraîne la perte
d'un quart à un tiers des récipients sur la douzaine; on ne déplore
en principe aucun raté de cuisson si la combustion s'est déroulé nor-




Pays kangou : Une courte incursion sur le plateau kangou, destinée à
estimer la richesse des productions céramiques de ce groupe ethnique.
nous a amené à faire une constatation très intéressante : certains mo-
tifs décoratifs très particuliers en raison de l'effet ornemental qu'ils
produisent. rencontrés sur les récipients kangou. s'identifient en tous
points à des exemplaires trouvés en surface dans nos points de ramas-
sage post-néolithiques du Mayo Louti (points 9 et 12). Quelles consé-
quences .peut-on en tirer ?
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0) NAGOUMI:.
c'est sur les conseils de M. ELDRIDGE Mohammadou que nous avons
fait une tournée rapide dans une dernière contrée située à 90 km au
Sud-Est de Garoua, plus précisément dans la zone de confluence des
Mayo Boki et Sala qui forment là le Mayo Mbay, à la hauteur du village
de Naari. Le gisement archéologique visité, du nom de Nagoumi, se trou-
ve sur la rive gauche du Boki, à quelques centaines de mètres en amont
du point de rencontre avec le Sala. Au moment de notre passage, le
cours d'eau, peu alimenté, laissait apparattre une partie de son lit,
sur une largeur d'une dizaine de mètres, composé de gros galets noirâ-
tres et limité par une falaise haute de quatre à cinq mètres selon les
endroits. En période pluvieuse, les eaux viennent saper la berge et
provoquent des effondrements d'une ampleur considérable. C'est dans la
portion supérieure de la coupe, non masquée par les éboulis, que nous
avons décelé des indices extrêmement denses d'établissements humains
au bord du Mayo.
Ils consistent principalement en poches et horizons de cendres
pulvérulentes, en lits de charbons de bois indiquant des niveaux d'oc-
cupation (foyers •.• ) qui entament les couches de cailloutis.
La présence humaine est confirmée par les nombreux vestiges
visibles dans ces horizons : plusieurs squelettes humains reconnaissa-
bles bien que détériorés, débris de cuisine (restes d'origine animale
os de mammifères, d'oiseaux, coquilles de mollusques ••• ), scories de
fer, céramique que l'on retrouve tout aussi bien dans les éboulis que
dans le lit partiellement asséché de la rivière. Assez abondants, les
fragments de récipients montrent des caractères originaux au point de
vue du décor (cannelures profondes régulières) et des formes (existen-
ce de récipients à tenons intérieurs et parois très épaisses ?). Le
fer est aussi représenté par des outils, lames de couteau, serpe •..
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Plusieurs arguments militent en faveur d'une exploitation -au
moins partielle, par la réalisation d'un sondage profond en arrière du
front de la berge par exemple- de ce gisement archéologique : sa ri-
chesse potentielle en structures diverses (fonds d'habitats, foyers de
métallurgistes, sépultures), l'originalité de certaines catégories de
vestiges (céramique), la possibilité de mettre en évidence une séquence
stratigraphique avec niveaux datés •..
Ce travail de fouille devrait être exécuté dans des délais
assez brefs du fait de la destruction systématique du site par le Mayo
et surtout des répercussions que peut avoir sur la région la création
prochaine de la retenue d'eau du barrage de Lagdo.
5 6
lEGENŒ DES REPRESENTATI~S PHOTOGRAPH 1QUES.
Mayo Louti, point 8 ; dégagement d'une sépulture en jarres.
1) fond supérieur renversé avec couronne de fragments de
céramique.
2) après enlèvement de ce fond, les premiers restes humains
apparaissent au niveau des tessons.
3) la partie supérieure du squelette est bien visible : crâ-
ne (marqué d'une croix), membres ployés au-dessus de la
tête.
4) apparition du fond inférieur décalé par rapport au fond
sus-j acent.
5) après enlèvement de la plupart des tessons de la couron-
ne et de la terre de remplissage de ce fond, apparition
des membres inférieurs. A noter les gros fragments de
céramique dans la jarre.
6) on distingue parfaitement la disposition des jambes forte-
ments pliées.
Mayo Louti, point 6 ; vue du village fortifié de Djamtari.
Enceinte en pierres sèches.
Mayo Louti, point 12 . jarre partiellement enterrée et,
couverte de blocs de pl.erre.
Mayo louti, point 9 ; fragment d'un outil en pierre à per-
foration biconique.
Mayo Louti, point 14
Mayo Louti, point 14
dalles plates.
rocher à cupules
surface circulaire recouverte de
Mayo Louti, point 15 ; tas de pierres. Appareil grossier
à l'extérieur, blocage de cailloux à l'intérieur.











Mayo Louti, point ; berge sapée par les eaux.
Mandara, cavité 2 habitat troglodytique.
Mandara, cavité 2 habitat troglodytique.
Mandara, cavité 6 habitat 1
Mandara, cavité 3 abri sous roche "Madjaharé".
Mandara, cavité 4 habitat 1
Mandara, cavité 5 habitat 1
Mandara, cavité 9 réduit individualisé par un mur avec
ouverture.
Mandara ancien village de Douvangar : dépôt funéraire.
N° 23 Mandara anncien village de Douvangar : dépôt funéraire,
vue d'en haut.
N° 24 Mandara ; ancien village de Douvangar : s~x bracelets en
alliages cuivreux faisant partie du dépôt.
N° 25 Tinguelin ; Hosséré Banay : dispositif énigmatique (sépul-
ture 1).
N° 26 :Tinguelin ; Hosséré Banay : jarres abandonnées.
N° 27 Tinguelin ; Hosséré Banay : dépôt rituel du crâne dans
un récipient.
N° 28 à 30 Tinguelin; Hosséré Ram : 3 phases de la fabrication




















PROSPECTION DES SITES NEOLITHIQUES ET POST-NEOLITHIQUES
AU DIAMARE EST {NORD CAMEROUN}.
M. DELNEUF
Le Cameroun septentrional est l'objet, depuis plusieurs
dizaines d'années, de recherches archéologiques orientées principale-
ment vers les périodes néolithiques et post-néolithiques {1}. Menées
par diverses équipes relevant de la D.G.R.S.T. camerounaise, du C.N.R.S.
ou de l'O.R.S.T.O.M. fronçais, elles ont entrepris des prospections et
des fouilles qui ont plus particulièrement intéressé le sud du Loc
Tchad {LEBEUF J.P., 1962 et 1969}, les cours des mayos Boula et Tsana-
go et les Monts Mandara ou dessus de Maroua {MARLIAC A., 1978}.
Sur le plon archéologique, le Diamaré Est est l'une des
région les moins connues de cette partie du Cameroun. Il est compris
entre les Monts Mandara à l'ouest et le Bassin du Logone à l'est i et
limité au nord par la plaine de Waza et au sud par la Bénoué, affluent
du Niger. Il est occupé dons sa partie centrale et orientale par une
pénéplaine où le cordon dunaire {cote 320}, formé à la suite de l'as-
sèchement du lac Tchad {vers 5500 BC jusque 2500 BC}, arrête les cours
inférieurs des mayos Boula, Tsanaga, Motorsolo et Ronéo (HERVIEU J.,
1969). On y rencontre une végétation sahélienne qui évolue selon les
•
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endroits en paysage dunaire. Mais, partout, ce couvert végétal est très
dépendant des ressources en eau qu'un sous-sol cristallin draine avec
beaucoup de difficultés. L'économie agricole moderne de ce secteur uti-
lise de ce fait les plus fortes concentrations aquifères : les rives
de mayo, et/ou les fonds de mores où l'on repique mils et sorghos et
à partir desquelles l'occupation humaine se répartit tant bien que mol.
BUTS ET METHODES.
En théorie, ce premier programme de prospection concer-
nait un carré de 40 km de côté compris entre les 14°30'/14°50' de longi-
tude Est, et les 10°30'/10°50' de latitude Nord. Le cadre géographique
donné a été, en fait, parfois largement dépassé. Comme le montrent les
points de la carte l, l'itinéraire s'est étendu vers l'est jusqu'au
Logone, vers l'ouest et le sud-ouest le long du mayo Boula, vers le
nord sur les rives du mayo Ranéo . Enfin, la région comprise, grosso
modo, entre les villages de Guirvidig, Manga et Kay Key est désormais
inaccessible, car inondée par le lac artificiel irriguant les périmè-
tres rizicoles de Maga qui a ainsi ennoyé plusieurs sites déjà repérés
ou potentiels (MARLIAC A., 1978, carte I).
FACTEURS METHODOLOGIQUES.
Les cartes IGN MAROUA 1/200.000e et BOGO 1/50.000e ont
été les supports de cette reconnaissance. Avant et pendant les travaux
sur le terrain plusieurs facteurs spécifiques et complémentaires ont
orienté cette recherche de sites néolithiques et post-néolithiques.
PHOTOGRAPHIES AERIENNES.
A. MARLIAC avait effectué un repérage sur photographies
aériennes (2) (IGN AE1961-62. 194/200). L'échelle de base en était le
1/20.000e ; échelle trop petite pour permettre de reconna!tre tous les
types de sites. Seules les buttes de grandes dimensions ont, ainsi,
pu être pointées. (MARLIAC A., 1978, carte 1) (3).
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GEOMORPHOLOGIE.
Sur le terrain, certaines structures géomorphologiques
ou pédologiques ont été d'un grand secours pour le repérage des
sites.
Les abords des cordons dunaires (cotes 320, 330, 340,
carte I) ont été explorés.
Cette partie orientale du Diamaré est particulièrement
riche en mares (aujourd'hui mises en culture), que bordent des sols
érodés par la succession des cultures, allant jusqu'au hardé stérile.
Le hardé résulte du système d'érosion intense subie par des sols de
nature argileuse pour notre cas, érosion qui semble due autant au
rythme pluviométrique irrégulier qu'à l'action de l'homme défrichant
trop brutalement les futures zones cultivables.
Les rives de mayos, quelle que soit l'importance de leur
cours, offrent des berges propices à la découverte de vestiges archéo-
logiques en stratigraphie.
Enfin, la région comprise entre les villages actuels
de Dargala et de Djoulgouf est parsemée de pitons rocheux dont l'alti-
tude ne dépasse pas 50 m.
Tous ces points topographiques ont plus ou moins atti-
ré les populations anciennes, nous le verrons ultérieurement.
VEGETATION.
Plus encore que les faciès géomorphologiques, la végé-
tation a servi d'indicateur très fiable. En effet, des espèces
d'arbres spécifiques croisse~t sur ou autour de sites anthropiques
abandonnés. C'est le cas pour les espèces suivantes:
- Acacia aZbiè~ (caski~ en foulfouldél
- Ficus pZathyphyZZa (dundehi, en foulfouldé)(4)
- Tamarindus indica ( le tamarinier)
Borassus aethiopium (le rônier)
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Le problème est de savoir quelle relation lie la croissance
privilégiée de ces espèces sur ces sols et l'action de l'homme accumu-
lant ces sols d'occupation au cours des temps. Les cultivateurs actuels
ont compris la fertilité des sols de buttes. C'est la raison pour la-
quelle elles sont souvent réutilisées pour des champs de coton ou de
mil semé. Ceci a facilité leur localisation mais endommagé leurs sur-
faces.
Plus difficiles à identifier sont les zones de friches
anciennes. Enfin, les forêts d'épineux sont nombreuses et vastes dans
la pénéplaine centrale et orientele du Diamaré. Or, il serait intéres-
sant de vérifier par des études de sols l'origine de leur croissance
naturelle ou anthropique ?
TOPONYMIE.
La toponymie des villages ou quartiers de villages et des
lieux-dits fut également exploitée. Il s'agissait principalement des
noms comportant les termes foulfouldé, langue véhiculaire de tout le
Cameroun Nord, dont voici quelques exemples :
- jiddere, jiddeZ : poubelle, petite poubelle (nO 54 carte 1)
- YoZde : élévation de terrain ;
YoZdeewo : village sur la butte (nO 16)
- harde : sol stérile, par extension plat
hardeewo village du harde
- nguroore ruine paienne
- karaZ : champ (nO 7)
- sao, sawo, saujo : Sao, relatif aux Sao (nO 8)
- dundeere : du ficus du même nom (nO 19)
A ce repérage toponymique, s'est ajouté le recueil d'in-
formations auprès des populations actuelles. La mémoire des villageois
est à interpréter avec prudence. En effet, elle est souvent de très
courte amplitude, déformée et arrangée en faveur des ethnies occupant
la région ou le village.
Nous avons, ainsi, fréquemment constaté une association
de faits entre l'occupation topographique des sites anciens et la trans-
formation des paysages alentours. Nous ne pouvons que faire état de la
présence ou de l'absence de ces facteurs, sans pouvoir, pour le moment
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90 sites ont été ainsi repérés. Tous ont fait l'objet d'un
identique enregistrement de données descriptives reprenant les thèmes
évoqués ci-dessus: types et dimensions de sites, végétation anthropi-
que, nature des sols, géomorphologie et topographie, structures appa-
rentes, mobilier de surface, tradition orale et toponymie. Cet enregis-
trement s'est limité à noter la présence ou l'absence de chaque "critère
descriptif. N'ont été entrepris ni sondages, ni fouilles (5).
L'état de conservation des 90 sites recensés est des plus
1
variables. Ceci va, dans le meilleur des cas, au site intact sans réoc-
cupation postérieure; au pire : la butte éventrée par le bulldozer
Ipour prélever les couches de terres archéologiques de notre nO 5 des-
tinées à réparer la digue du Logone (fig. 1, a) ; en passant par le
l ,
plus fréquent : la butte érodée progressivement par les labours annuels
~u champ de coton ou de mil installé au-dessus (fig. 1, b). Enfin, les·
mayos, au débit très violent en saison des pluies, rongent petit à
i
:petit les sites installés sur leurs rives.
CHRONOLOGIE.
Le but'théorique de cette reconnaissance devait se limiter
aux sites néolithiques et post-néolithiques. Identifier une chronolo-
gie précise ou relative des gisements reconnus ne nous est pas possi-
ble, pour le moment. Dans la mesure où nous avons choisi de n'effectuer
ni sondage, ni fouille, non seulement par manque de moyens mais aussi
parce qu'il nous semble prématuré de fouiller tel ou tel site avant
tout recensement global, nous ne pouvons que situer très (trop) vague-
ment ces sites dans le temps. Néolithiques ou post-néolithiques? Rien
ne permet, pour le moment, de trancher, même pour ceux qui possèdent
une tradition orale les rattachant aux cultures anciennes: Sao ou
Guiziga , en l'occurence.
En conséquence, l'~nalyse des informatfons recueillies
exposée dans les lignes qui vont suivre, ne tiendra pas compte du
,'J.7', 7 4
Figure la
La butte de Mourla (nO 5)
Figure lb Champ de coton sur la butte
simple 30
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facteur temps. Les sites visités sont dits, globalement, anciens, avec
l'espoir que des campagnes ultérieures pourront préciser cette ancien-
neté. Par ailleurs, l'absence de publications monographiques concernant
d'autres gisements déjà fouillés de cette même région ou de régions
proches s'est fortement fait sentir. Ceci a interdit toute comparaison
entre le mobilier qui y fut découvert et celui, même peu fiable, que
nous avons recueilli.
LES SITES.
Parmi ces 90 sites, nous avons reconnu 70 buttes, Il hardé,
4 buttes avec hardé, et 5 sites ne répondant pas à ces définitions
(carte 1).
Nous entendons par butte l'accumulation en hauteur et en
surface de sols anthropiques résultant d'une occupation humaine prolon-
gée. A la surface de ces buttes, comme en stratigraphie, elles peuvent.
'comporter des structures et/ou du mobilier archéologiques.
Un ha:rdé est, nous le rappelons, un sol dépourvu de végé-:
tation, imperméable à l'eau, qui, au Diamaré, est très souvent couvert'
de structures et de mobilier archéologiques (fig. 4a et 4b). Dans la
zone prospec~ée, nous avons pointé butte et hardé isolés l'un de l'au-
tre, mais l'association des deux pour un même site existe (4 exemples ":
nO 18, 20, 27 et 32 - Carte 1).
Une butte est dite ,simple lorsqu'elle ne comporte qu'une
seule élévation de terrain (fig. 2). Elle est dite multiple quand l'ac-
cumulation anthropique s'est étalée en plusieurs monticules plus ou
moins contigüs (fig. 3). 55 buttes simples et 15 buttes multiples ont
été ainsi inventoriées au Diamaré Est (Carte 1). A proximité de la
butte, simple ou multiple, on remarque parfois des zones d'accumulation
anarchique de déchets d'origine anthropique (fig. 9a). Nous les appe-
lons poubelles, de même que les populations foulbé aètuelles nomment
les amas de détritus périphériques ou inclus dans leurs villages
jiddere ou jiddel (fig. 9b). Dans la limite actuelle de notre recon-
naissance, une paubelle a toujours été retrouvée associée à une butte.
Quant aux dimensions des buttes, leur diamètre approximatif s'étend
de 50 à 200 m., leur hauteur visible n'excède pas 6 m. Les hardé sont
beaucoup plus variables et peuvent s'étendre sur plusieurs hectares.
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Figure 2 Exemple de butte simple
nO 40
Figure 3 Exemple de butte multiple
nO 9
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Les buttes du Diamaré semblent donc des sites relativement petits si an
les compare aux buttes Saa du Nard Cameroun et du Tchad : Mdaga, par
exemple, mesure 300 m. sur 185 m, et ce n'est pas l'une des plus gran-
des de cette culture (LEBEUF LP., et aL, 1980).
Par~i les butte~ associées à un hardé, trais exemples re-
présentent l'état de surface érodé d'une butte laminée par les eaux et
la dessicatian générale de la région (nO 18, 20b et 27 - Carte 1).
Le mauvais état des sites a rendu, parfois, difficile leur
identification. L'absence de sondages et le caractère peu fiable d'é-
ventuels structures ou mobilier de surface ne nous conduisent qu'à des
hypothèses. Buttes et hardé évoquent des types d'occupations différents.
La butte, si l'on en juge par l'épaisseur des sédiments archéologiques·
(même érodés), résulte d'une occupation longue et sédentaire (exemple
fig. la). Le hardé semble témoigner, de part son absence ou sa très
faible stratigraphie verticale, d'occupations plus courtes que celles
des buttes, peut-être temporaires. N'oublions pas que le hardé est une
structure érodée et qu'il n'est déjà plus qu'un "fantôme" de site
archéologique (fig. 4b). A ces hypothèses seules des fouilles apporte-·
ront quelques. r~ponses.
5 sites ne répondent pas aux critères définissant une
butte ou un hardé. Le site 49 (Carte 1) est à quelques centaines de
mètres du village moderne de Boko. Il se compose de fonds de cabanes
circulaires, qui, d'après les habitants actuels, ont été abandonnées,
le village s'étant rapproché de la piste joignant Guirvidig à Goudoum
Goudoum. Il est impossible de dater cet abandon bien que l'informateur
le plus âgé que nous oyions interrogé (une cinquantaine d'années) le
fosse remonter à deux générations avant lui-même. L'emplacement ancien
est aujourd'hui réoccupé par un champ semé de mil.
Le nO 10 (carte 1) n'est pas à proprement parlé un site
créé par l'accumulation de vestiges archéologiques. Il s'agit, en fait,
de l'endroit où ont été retrouvés, en surface, plusieurs éclats de
grès et de quartz blanc: sur le versant est du piton le plus méri-
dional du ma~sif de Balda (Carte I).
Au sommet de ce même piton, se trouve notre nO 11 : un
mur circulaire de pierres sèches, dont le diamètre ne dépasse pas 2 m.
et la hauteur 0,80 m. Sans doute s'agit-il, là, d'un poste de guet,
car il domine toute la plaine au nord, à l'ouest et au sud du massif
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Figure 4a Exemple de hardé :
hardé stérile (na 66)
Figu re 4b : Exemple de ha rdé :
hardé non stérile (~O 24b et 24c)
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de Boldo. Ce monument est parfaitement stérile de tout mobilier et ne '
présente aucun aménagement tel que porte ou niche. Nos informateurs
locaux nous en ont signalé de semblables sur l'extrémité est du massif
dominant l'actuel village de Boldo. Rien n'autorise à associer les sites
10 et 11 (carte I).
A l'est de Manga, située entre le hardé 260 et la butte
recouverte de friches 26c, une dizaine de fonds de cabanes circulaires
constitue notre 26b (Carte l ; fig. 5). Ces structures sont légèrement
surélevées au dessus de la surface du sol (moins de 0,50 m.) et leur
intérieur est marqué par une faible dépression. Leu~ diamètres. intérieur
et extérieur, n'excèdent pas 2.50 et 4 m • Aucune trace de superstruc-
ture ne subsiste. En revanche, le mobilier est abondant, au moins en
surface tessons de poterie, vases enterrés sur le pourtour extérieur
des fonds de cabanes éclats de quartz, fragments de mobilier de
broyage en granit noir et blanc. La céramique se rapproche, tant par
la nature de la pôte que par les formes et les décors, de celle retrou-
vée sur le hardé 260. Nous sommes peut être en présence d'un vaste site
associant butte, friches sur butte ancienne (26c), fonds de cabanes
(26b) et hardé (260). Ces différentes composantes sont-elles contem-
poraines ? Rien ne permet encore de le dire, bien que le mobilier céra-
mique des trois types soit très apparenté. Elles sont aujourd'hui en-
tourées de vastes karal de muskwaari ; de plus petites mares se répartissent
entre le 26b et le 26c. Ces dernières, ont vraisemblablement joué un
rôle dons l'approvisionnement en eau de l'un ou l'autre site.
Au pied du massif rocheux que dissimule la forêt dense
d'épineux à l'est de Djoulgouf (fig. 7), se dispersent de nombreux ra-
vinements créés par les ruissellements à la saison des pluies. Comme
tous les massifs locaux, ce piton est constitué de granit fortement
érodé, dans les fissures duquel se forment les galets de quartz blanc
ou orangé. Dans les coupes et sur les berges des ravinements ont
été retrouvés des éclats taillés et des tessons de céramiques (site
nO 79). Aucune structure ni butte ni hardé ne leur sont immédiatement
associés. La butte la plus proche se trouve au pied de Hosséré Gomboré
(nO 35 - carte I) soit à plus de 5 km vers l'est de ce nO 79.
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Figure 5 Exemple de site outre
nO 26b
Figure 6 Friches autour de 26c
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ENVIRONNEMENT.
Deux types de facteurs s'associent à la découverte de ces
90 sites la végétation -anthropique" et la topographie.
A la lecture du Tableau A et de la Carte 11, on remarque
que les acacias (parmi lesquels Acacia aLbida - caski en foulfouldé)
sont très fréquemment attestés (52 %), les ficus (dont Ficus pLathyphyL-
La - dundehi en foulfouldé) le sont beaucoup moins (27 %)i tamariniers
(6 %), jujubiers (1 %) et rôniers (7 %) le sont très occasionnellement.
Parallèlement, les buttes simples ou multiples sont les plus occupées
par ce type de végétation "anthropique". Hardé et buttes associées à
un hardé sont plus stériles. Ceci s'explique par la nature des sols de
hardés dépourvue des substances fertilisantes. Les cinq autres sites ne
nous informent pas précisément sur cette association espèces arbustives/
sites archéologiques.
Buttes simples et multiples présentent, à leur surface,
dans de très rares cas (2/55 et 3/15h.des friches dont il est difficile
de situer l'ancienneté (fig. 6). Nos observations sont sans doute in-
complètes et l'appui de paléobotanistes serait, en la matière, plus
efficace.
3 buttes simples (n021, 35, 62 - Carte lIt, 2 buttes mul-
tiples (15, 58 - Carte II), le nO 79 (Carte II) et le hardé nO 34
(Carte II) sont entourés et/ou couverts de forêts denses d'épineux
(fig. 7). Dans tous les cas, nous avons constaté la présence de sols
argileux fortement sableux et érodés par des ruissellements. Autour des
sites 35, 79 et 62 la densité et l'implantation des espèces arbustives
nous conduisent à poser la question de l'origine de ce boisement: est-
il naturel ou d'origine anthropique? Dans l'un ou l'autre cas, pro-
vient-il de friches que l'on a laissé s'étendre et s'envahir d'épineux
ou de plants volontaires? Cette hypothèse sera ultérieurement soumise
à des examens botaniques. Ces forêts ont, en outre, protégé les sites
des pillages et des déprédations diverses (notamment le nO 35).
Le Tableau B et la carte 1 indiquent la répartition des
types de sites visités en fonction de certains cadres géomorphologiques
et topographiques présents au Diamaré est. Comme on peut le voir, la
majorité des gisements se situe aux alentours de mares, qui actuellement
sont mises en cultures. Dans la limite du secteur prospecté, les rives
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-sites (JI CD (JI,
1
Buttes simples 33 14 3 1 5 2 3 55
( 14T ( 110)
Buttes multiples 10 50 2 1 3 2 15
(6T
hardé 4 3D 1 11
(lT
Butte + hardé 4 20 1 1 4
( 2T
Sites autres 1 10 1 5
Totol des
Attestations 52 25 6 l 7 5 7
Tableau A Présence de végétation "anthropique" sur les différents
types de sites reconnus au DIAMARE est.
T = Acacia aZbida - Caski
D = Ficus pZathyphyZZa - Dundehi
8,3
igure 7 For@t d'épineux "anthropique" (?)
près de Djoulgouf
Figure 8 : Rives de maya
Le Ronéo près de Petté
~Type de 1 11 1+11 111 IV V I+V II+V I+II+V VI Txsite
Buttes simples 24 5 12 - 3 2 1 2 1 5 55
Buttes multiples 4 2 5 - 2 1 - - - 1 15
Hardé 7 1 3 - - - - - - - 11
•Butte + Hardé 2 1 1
- - - -
- - - 4
Sites autres 1 - - 2 1 - - - - 1 5
Total des
Attestations 38 9 21 2 6 3 1 2 1 7 90
Tableau B = Répartition topographique et géomorphologique des types de sites
reconnus au DIAMARE Est.
1 = Bord de mare
II = Rive de mayo
III = Versant de piton rocheux
IV = Pied de piton
V = Dune







des mayos Boula, Tsanaga et des petits mayos secondaires sont, contre
toute attente, moins peuplées que les périphéries de ces mares (fig. 8).
Elles le sont davantage dès qu'il existe des m~res avoisinantes. Les
cordons dunaires (cotes 320, 330, 340), passant auprès des mares ou des
mayos, ont été peu occupés par les types de sites définis. Peut être
l'ont-il été par des sites plus réduits, témoignant d'occupations tem-
poraires très courtes, que nous n'avons pu encore repérer. Les gise-
ments localisés en dehors de ces types d'implantation (Type VI,
tableau B) sont peu nombreux et dons un environnement peu approvisionné
en eau.
Buttes simples et multiples se retrouvent principalement
près des zones de mores et/ou de rives de mayos ; beaucoup moins aux
abords des cordons dunaires pour les mêmes raisons évoquées ci-dessus.
Hardé et butte associée à un hardé se situent près des bords de mares,
celles-ci étant souvent à l'origine de la création des sols de hardé
en raison de l'intensification des cultures ou des friches. Enfin,
nous insisterons sur la présence quasi systématique de buttes, simples
ou multiples, ou de site (nO 79) ou pied des massifs granitiques de
Modouli (nO 21) de Hossere Gomboré (nO 35) et de Boldo (nO 9, 12)
(Corte 1- fig. 7). Ils représentent à la fois une source en eaux
pérennes, une possibilité de refuge et une carrière de matières pre-
mières lithiques.
En conclusion provisoire à cet aspect topographique, on
remarquera la concentration des sites reconnus sur la rive est du mayo
Boula et entre ce mayo et la rive sud de la Tsanaga. Il s'agit d'une
zone plane bien approvisionnée en eau par les deux ~ayos et les mores,
et qui, par ces mêmes caractéristiques, dut être, dons les temps néo-
lithiques et post-néolithiques, plus boisée qu'aujourd'hui. A ces sites
découverts s'ajoutent les points de sites potentiels repérés sur pho-
tographies aériennes que nous n'avons pu encore localiser (MARLIAC A.,
1978, carte I, symbole +, reproduits sur la corte 1).
STRUCTURES ARCHEOLOGIQUES EN SURFACE.
Le Tableau C présente la liste des types de structures at-
testés en surface, par catégories de sites, 22 sites sur un total de




Sites Buttes Buttes Hardé Butte + ,Si tes TX
simples multiples hardé autres
Structures
POUBELLE 5,12,35,43, 13, a, 23, 22, 27 11
54 46
SOLS D' HAB ITAT 5,17,33 31 26b 5
,
MURS 1 27 2
FONDS DE
CABANES 53,43 9 31,36 26b, .49 7
FOYERS PORT. 1,5, 17,240 a, 15, 23 200,31 27 13
33,35,21
JARRES 1,4,5 15 26b 5
ZONE DE BRO Y. 12,21,35 3
SEPULTURE 1,4,5 3
POCHES CENDR. 3,17 23 18 26b 5
ATELIER DE
MEULES 21 1
POSTE DE GUET 11 1
SANS STRUCT.
APPARENTE 6a
TRADl TION 1,4,5,16 8 (SAOl 200 20b 8
ORALE 33 (Guizigal (SAOl (SAOl
TABLEAU C Présence de structures en surface, par
types de sites.
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Figure 9a Poubelle ancienne site nO 35
Figure 9b Poubelle en formation
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pourraient faire l'objet de sondages ultérieurs. (Carte III). Les hardé
sont particulièrement pauvres en structure de quelle que sorte que ce
soit.
Nous entendons par le terme "structure archéologique" tout
vestige humain fabriqué ou construit témoignant d'une occupation ou
d'une activité plus ou moins sédentaire et de longue durée. Dans le cas
du Diamaré oriental, ont été rangées dans ce chapitre onze sortes de
structures. Nous avons décrit plus haut les poube22es (fig. 9). Les
buttes résultent d'occupation(s) longuets) comprenant des habitats et
des zones d'activité en succession stratigraphique. En surface des gi-
sements reconnus, les traces d'habitat se rencontrent sous la forme de '
2ignes de murs de terre crue~ de s02s d'argi2e cuite ou crue tassée
et de petites dépressio~que nous avons identifiées à des fonds de
cabanes (fig. 5).' Les zones d'activité ou leurs traces peuvent être
incluses dans ces mêmes habitats. Il en est ainsi des jarres de large
diamètre enterrées et a2ignées~ marquant la place d'éventuels stockages
(fig. la) ; des foyers cendreux et des fours portatifs~ très épaisses
jarres d'argile (de plus de 3 cm), grossièrement modelée sans doute
destinées à cuire en four entièrement ou à demi fermé. Les parois de
ces fours sont parfois décorées de chevrons incisés (site nO 23, carte
1 ) •
Ces zones d'activité peuvent être extérieures à la butte.
Tel est le cas des zones de broyage. Les buttes simples 21 et 35
(carte III), situées au pied de pitons rocheux, sont pourvues de meules
dormantes groupées par la ou 18 aménagées sur les rochers aisément
accessibles (fig. 11). Sur le versant opposé à la zone de broyage du
site 21, les berges d'un ravinement sont jonchées de meules en granit
noir et blanc, en cours de fabrication et dont quelques unes sont
cassées.
La butte de Mourla (nO 5) a livré, dans ses couches éven-
trées par le bulldozer, plusieurs sols d'habitat correspondant aux
strates chronologiques d'occupation, ainsi que des ossements humains
que nous dirons "inhumés", ,a priori. Si l'on en juge par leur position
~tratégique, plusieurs de ces groupes d'ossements avoisinent des struc-
tures d'habitat: sols, poches cendreuses, de foyers ou jarres enfon-~,
cées. Il en est de même à Maga (site nOl) et dans le site nO 4, où des
sépultures en jarres de type Sao, nous ont été signalées par des infor-
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mateurs locaux.
Malheureusement, le site n'est pas accessible. L'état de destruction
et de pillage de ces trois derniers sites rend urgentes des mesures
de sauvetage.
Enf in, le si te nO 11 (carte III) est défini par son type
de structure: un poste de guet en pierres sèches.
Nous n'avons pu recueillir que des bribes de traditions
orales. 8 sites en ont livré 7 sont dits "créés par les 500" nO l,
4, S, 16, 8, 200, et 20b) ; un seul est dit de tradition Guiziga (nO 33).
Il est dit que ce site, appelé LAMORDEH, serait une résidence ancienne
Guiziga, aujourd'hui abandonnée.
LE MOBILIER ARCHEOLOGIQUE.
Les buttes et hardé du Diamaré est sont relativement pau- .
vres en mobilier de surface, si on les compare, par exemple, aux sites
500 de l'extrême nord du Cameroun (Houlouf, Madaf), ou aux ateliers
de taille néolithiques des environs de Maroua.
C'est pourquoi nous nous limiterons à noter la présenc~
de mobilier de tel ou tel type. La céramique a fait l'objet d'un
enregistrement sur fiches perforées regroupant les critères descriptifs
que nous avons choisis: technologiques, morphologiques et décoratifs.
Parmi ceux-ci plusieurs critères ont été isolés afin de tenter de dé-
gager quelques tendances.
Les remarques suscitées par le mobilier de ces 90 sites
se basent sur des observations effectuées sur le site même ou sur des
prélèvements. Du fait même du contexte de ce mobilier nous ne pouvons
en aucun cas considérer l'outillage lithique, la parure, les objets de
métal et la céramique comme représentatifs des sites reconnus ou des
périodes chronologiques recherchées.
Nous espérons, ultérieurement, relier ce mobilier à celui
des sites néolithiques et post-néolithiques en cours de fouilles, et
préciser ainsi leur contexte chronologique. Tant par les sites le long
des mayos Boula et Tsanaga, que par ceux plus au nord, le Diamaré est
semble être, par sa position géographique, une région "tampon" entre
le pays Sao au nord et les cultures néolithiques et post-néolithiques
bien moins connues sur la rive nord de la Bénoué.
l 'H
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Figure 10 Jarre enfoncée, sur le pourtour
des fonds de cabane 26b
Figure 11 Cupules-meules de l'aire
de broyage aménagée dans




Quartz, rhyolite verte ou noire, et plus rarement, grès
calcaire, jaspe et cristal de roche sont les matières premières les
plus rencontrées è la surface des sites du Diamaré. Un granit blanc et
noir ou rose et blanc est réservé au matériel de broyage. Le Tableau
D indique la répartition par type de sites des prélèvements de matières
premières ou d'outillage lithique effectués (Carte 1). Ils sont peu
nombreux par rapport à la totalité des sites, et, à ce titre, ne sont
en aucun cas fiables. Cependant, quelques remarques s'imposent, que
des fouilles appuieront certainement.
En ce qui concerne les sources de matières premières, nous
pouvons, pour la plupart d'entre elles, les localiser dans les massifs
des Mandara. Le quartz a toutefois une origine fort probable dans les
fissures des granits formant les petits massifs de Boldo, H. Gombore,
Madouli et Djoulgouf qui jalonnent le Diamaré oriental.
Dans la limite du secteur envisagé, la dispersion de ces
matières premières est difficile à saisir à partir de si maigres in-
formations de surface. Notons, cependant, que la rhyolite verte ou
noire est présente jusque dans les sites preches du Logone, soit à
plus de 50 km des Mandara, lieu d'origine présumé de ce matériau. Quartz,
et granits sont attestés dans la quasi totalité des gisements. Nous
insisterons enfin sur les hardé 20a et 34 (Carte 11 où les matières
premières, taillées ou non, sont très diversifiées, en surface : cal-
caire blanc, grès (?), rhyolite noire, jaspe ~run, cristal de roche et
quartz.
Que dire de ce mobilier? Peu de pièces témoignent d'un
réel outillage et toutes sont de bien vilaine facture. La majorité se
présente sous forme d'éclats de rhyolite verte ou noire, de jaspe, de
calcaire ou de gr~3. Trouvé en surface du site de Madouli (nO 21, Car-
te I) un pic d'une dizaine de centimètres se détache de ce lot bien
peu significatif. Taillé dans une excellente matière première (roche
verte? des Mandara ?), il est épaissi et repris par une retouche bi-
faciale rasante et écailleuse. D'une facture bien plus soignée que celle
des modestes éclats d'autres gisements, il témoigne d'une technologie
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Gabbro !Mat. le Quartz Qte Rhyo Grès Jaspe C. r Calc. Indet. TX
sites Granit
Buttes 2 BI 8 B7 3 B2 5 T2 2 12/55
simples l 1 l 1 l 1 I3
Buttes 1 l 1 1 l 1 1/15Multiples
Hardé B2 B2 l 1 T2 Tl Tl Tl Tl Tl2 3 l 1 1 2 1 1 1 1 7/11
Butte + 2 B2 2 Tl 2/4Hardé Il
Sites 1 Tl 1 Tl 1 Tl l(?)Tl 1 3/5
autres
Tableau D Total des prélèvements de matières premières






mises en retrait des totaux représentent
= pièces taillées
outil ou fragment d'outil de broyage
Fragment de matière première brute de
débitage .
---_.
peut-être héritée du néolithique et laisse espérer, pour ce site, d'au~
tres découvertes d'aussi belle quali té tcc:~:1.",J.c~ique.
Le mobilier de broyage se résume à des fragments de meulei
ovales et plates. Broyeurs et pilons font défaut, au moins en surface.
Seul le hardé 20a (Carte 1) a livré ure bolas en quartz
blanc poli. Nous avons mentionné plus haut deux buttes simples Cù des
aires de broyage sont nettement séparées de l'habitat (nO 21 et 35,
Carte 1). Meules dormantes aménagées dans le rocher et meules "portati1
ves" étaient donc en usage dans ces gisements. Nous rappellerons, à ce
sujet, la fabrique ou le rebus de meules "portatives" cassées au pied
du piton de Madouli (nO 21, Carte 1).
METAL
Excepté pour les nO 1 et 5 (Carte 1), où la destruction 1
fort avancée des couches archéologiques en a révélé en grande quantité)
les objets ou résidus de fonte métalliques sont rares en surface des
sites prospectés.
Nodules et scories de fer sont très épars en surface des i
buttes simples 1, 5, 17 et 35, de la butte mul tiple 8, des hardé 20a
et 26a, enfin du nO 27, butte accompagnée d'un hardé (Carte 1). Les
résidus non ferreux, probablement de bronze ou de cuivre, sont plus
sporadiques encore. Seuls les sites 1 et 35 en ont livré. Dans la coupe
éventrée de Mourla (nO 5, Carte 1), nous avons prélevé un bracelet de
bronze ouvragé auprès d'ossements humai~s près d'un sol d'habitat, que
nous supposons inhumés (fig. 12a). Bien maigres en la matière, nos
découvertes ne peuvent en aucun cas introduire un début de chronologie,
même relative.
PARURE
Les objets de parure attestés et/ou prélevés sont peu
fréq~ents. Perles en terre cuite, en os, en quartz, en coquillage et
en cornaline sont représentées par une dizaine d'exemplaires, qui ont
échappé aux visiteurs importuns des buttes simples 1, 5 et 6 et de la
butte multiple 8 (Carte 1). Dans toute l'Afrique et quelle que soit la
nature du site, les objets de parure sont parmi les plus recherchés












32 sites sur un total de 90 ont fait l'objet de prélève-
ments de surface non systématiques. Nous avons ainsi recueilli arbi-
trairement près de 350 tessons. Aucun vase entier ou reconstituable
sur plus de la moitié de son volume n'a été prélevé. Les jarres enter-
rées, et parfois alignées cpmme dans le site n Q 1 (Carte 1), ont été
rangées parmi les structures apparentes en surface des gisements. Ayant
renoncé à effectuer des sondages ou des fouilles sur ces sites, elles
ont été laissées en place et décrites. Dans l'ensemble, la surface des
gisements visités du Diamaré est s'est révélée plus riche en céramique
qu'en vestiges d'autres natures, lithiques par exemple.
Ces échantillons céramiques ont été enregistrés sur fiches
perforées selon une méthode mettant en évidence la Présence ou l'Absen-
ce de critères technologiques, morphologiques ou décoratifs. Or, au
Diamaré oriental, une bonne connaissance de la céramique actuelle
traditionnelle s'est révélée utile pour reconnaître 10 nature des
productions anciennes. C'est pourquoi une brève enquête menée dans la
région a été entreprise en parallèle à cette reconnaissance. L'une de
ces potières, demeurant au village de Mogozomay, à quelques kilomètres
à l'est de Bogo, nous a livré quelques uns de ses procédés de fabrica-
tion, de décoration et de cuisson. Ainsi se distinguent plusieurs dif-
férences entre la production actuelle de cette potière et celle retrou-
vée sur les sites dits "anciens". Ces nuances ont, en partie, orienté
un second tri parmi nos critères primitifs afin de tenter de tirer les
premiers éléments d'analyse du mobilier prélevé. Son contexte archéo-
logique étant faussé, il n'a en aucun cas de valeur représentative.
Il ne fait que présenter ce que l'on est susceptible de trouver comme
"céramique ancienne" en surface des quelques sites visités et "échan-
tillonnés".
Les critères choisis en second lieu sont extraits des
rubriques générales suivantes, contenues dans le fichier perforé :
technologie, morphologie et décor.
Sur le plan technologique, ont été retenus : les traite-
ments de surface appliqués aux surfaces externe et interne des poteries
après ou avant cuisson (Non lissé, Lissé, Poli, Non engobé, Engobé)
(6) ; les couleurs des surfaces; la nature et la proportion globale
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des dégraissants.
Parmi les détails morphologiques, les profils de bord :
inversé, droit et éversé (pl. Il; les fragments de panse: gaLbée,
ou carénée (pl. Il; les attributs: bourreLet sur panse ou sur bord
(pl. Il, anse (fig. 12bl et pied (pl. I, et fig. 12b) ont été sélec-
tionnés.
Parmi les décors étudiés d'après leur technologie d'éxé-
cution et leurs instruments, ont été chois~s 9 définitions. Le nombre
des thèmes décoratifs sur un même fragment (Décor simpLe ou associé)
et la LocaLisation de la composition d'ensemble s'ajoutent à ces dé-
finitions. Le détail de ce second tri est donné au tableau E.
Que révèle la poterie actuelle sur la base de ces mêmes
critères sélectionnés? A partir de nos observations et du témoignage
recueilli auprès de la potière de Mogozomay, la céramique moderne du
Diamaré oriental présente des traitements de surfaces réduits à
L/L (Lissé/Lissé) ; P/L (Poli/Lissé) ; et L/P (Lissé/Poli). Les rouges
externes ou internes sont obtenus par engobe avant cuisson (6). On
constate ainsi une association plus que fréquente de surfaces externe
et interne respectivement rouge et noire, noire et rouge ou noire et
noire, l'une ou l'autre polie sur engobe, dans le cas du rouge, lissée














Sur le plan du dégraissant, les potières actuelles du
Diamaré emploient en majorité du dégraissant végétal, composé de pail-
le finement hachée, calibrée et mêlée è des excréments animaux (prin-
cipalement d'âne) ; mais aussi des minéraux pilés (quartz, principale-
mentl.
Les formes utilisées aujourd'hui au Diamaré sont peu
nombreuses et stéréotypées : grande jarre è eau, à col haut légèrement
évasé et vase hémisphérique è bord éversé sans col. Tous les fonds sont
convexes et parfois agrémentés de pieds, par trois ou quatre, de profil




















B. B.C. R.B. R. G. N. Or. J.
(soit 64 combinaisons)
Végétal.
Minéral : nature : quartz (blanc, gris, rouge)
hématite; autre.
calibré ou non calibré.
Inversé - Droit - Eversé
Galbée - Carénée.
Convexe
Bourrelet rapporté sur panse - sur bord -
Anse - Pied.
1 Impression au peigne fileté
2 - Impression digitale
3 - Impression de noeud(s) roulé(s).
4 - Poinçonnage
5 - Incision simple.
6 - Incision au peigne
7 - Impression au peigne tressé en scoubidou
8 - Incision sur bourrelet




Surface externe - Surface interne - Arête de bord.
Tableau E Liste des critères sélectionnés parmi les
critères généraux d'enregistrement de la
céramique prélevée sur les sites reconnus
au Diamaré Est.
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grandes jarres. L'appauvrissement des formes modernes est dû à l'im-
portation de vaisselles de plastique ou émaillée plus solides et aux
couleurs plus chatoyantes que les céramiques traditionnelles.
Le décor imprimé est unique (Décor simple). Avant cuisson,
sur la surface externe engobée de rouge ou lissée grise (qui deviendra
noire après cuisson), on imprime et fait rouler sous les doigts un
peigne fileté tressé en scoubidou (soit à 4 brins de tiges de mil noués
puis assemblés alternativement). Le décor couvre l'espace compris entre
le bord ou le col et le diamètre maximum de la panse.
Que révèle l'analyse des Présences/Absences de critères
sélectionnés, rappelons-le, de façon tout à fait subjective, du mobi-
lier céramique prélevé sur les 32 sites?
Les 32 prélèvements ont été étudiés selon les types de
sites auxquels ils appartenaient soit
- 18 buttes simples (sur 55)
- 4 buttes multiples (sur 15)
- 6 hardé (sur Il)
- 3 buttes avec hardé (sur 4)
- 2 sites autres (sur 5).
Le détail en est donné dans les tableaux F à 1. (8).
Parmi les buttes simples deux groupes s'individualisent.
Ils rassemblent respectivement les sites S, 6, 14, 17, 21, 240, 29,
35, 62 et 30, 38, 39, 40, 41, 43, SO que nous étudierons en premier
(Ca rte 1).
Ces huit sites ont un point commun: leur mauvais état
de conservation. La plupart d'entre eux sont réutilisés en champ de
coton ou de mil semé, ou localisés dans ou très proches de villages
modernes. En conséquence, nous pensons que leurs prélèvements cérami-
ques sont "pollués" par des incursions modernes. En effet, les trai-
tements de surface de leur céramique se répartissent en une majorité
de lissage, en de fréquents polissages toujours sur engobe rouge; les
couleurs RB ( rouge brun), R (rouge) et N (noir) dominent. Tous présen-
tent un dégraissant végétal majoritaire. Notons, cependant, que la
chamotte (7) apparaît dans trois sites: 40, 39, 42 (Carte 1), l'hématite
tlORPIlOLOGIE 8~d~ duiù 6 IUeA:~U '2 inUeA:4t-6
Pan4e galble 17
~ conuexe)
;Ql.i7but4 Bou.uttetlpan.u) Pied Je) fou-t) COUVeA:cle
1'AOI.EAU F : PltUENCE DE Clu'rEMS CEllAHIQUES :
BUTTES SIHI'US
Total des échantillons: 116 (soit 18 b .•• /55)
TRAlTEHEN'rS L/I. 16 l'IL ') LIP 1 PlI' 4
DE SURueE foIE 5 EINE Il NEIE )
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dans le na 50 (Carte I) et que le na 42 associe à une forte proportion
de matières végétales du quartz blanc ou gris (Carte I). Formes de bords
et décors évoquent la céramique moderne : bords hauts éversés provenant
de cols, et surtout, impression au peigne tressé en scoubidou. Le con-
texte archéologique de ces huit sites est très incertain et il porte à
croire que la plupart de nos prélèvements sont mêlés d'éléments moder-
nes.
Le premier groupe de neuf prélèvements concerne des buttes
simples qui se sont avérées relativement riches en mobilier de surface
quelle qu'en soit la nature. Les traitements de surface de leur céramique
se répartissent en une large majorité de lissage bilatéral, de rares
surfaces à peine égalisées ou fortement érodées, que nous rangeons parmi
les non lissées (NL). L'association lissage/polissage (L/P) concerne
une dizaine d'exemplaires où la surface polie est RB, N ou R, très rare-
ment engobée dans le cas du rouge. L,'engobage se porte, en fait, davan-
tage sur des surfaces lissées simplement: RB. R ou orangées. Dans
l'ensemble, les couleurs des surfaces externe et interne vont du noir
au jaune, en passant par les oranges, RB, R et gris (G). Huit sites sur
neuf (5, 6, 14, 21, 24a, 29, 35 et 62) présentent une céramique à dé-
graissant minéral dominant. Les matières principales en sont les quartz
blanc, gris ou orangé calibrés en grains fin et gros (soit 0,5 mm
en bien moindre proportion apparaissent l'hématite ou des roches telles
que la rhyolite et peut être le grès pilés. La céramique prélevée sur
le site na 17 (Carte I) est à dégraissant végétal dominant. On y trouve
également de la chamotte. A nouveau on remarque que cette chamotte
s'associe, dans cette région, à un dégraissant végétal, plutôt que
minéral. Vues les conditions de conservation de ce gisement, en grande
partie détruit par le cours du mayo Tsanaga, nous supposons qu'il peut
y avoir pollution.
La céramique prélevée sur ces neuf buttes simples possède
des formes et des décors relativement diversifiés. Les neuf définitions
de base de décors y sont attestées, ·toujours sur surface externe, y
compris l'impression au peigne fileté tressé en scoubidou, qui, dans
un seul cas, le nO 5 (Mourla, carte I), est sur céramique à dégraissant
minéral majoritaire. Les autres attestations de ce motif concernent
des tessons à dégraissant végétal dominant. Le contexte archéologique
de ce na 5 nous permet de penser que cette butte, par sa taille, la
richesse de ces vestiges et les bribes de tradition orale recueillies
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TABLEAU G PRESENCE DE ClUTERES CERAMIQUES :
BUTTES MULTIPLES
Total des échantillons : 32 (soit 4 b.m./1S)
TRAITEMENTS NL/NL 1 LIL 4 plL 2 Llp Plp 2
DE SURFACE EIE 1 EINE 2
COULEURS BIB Bio B/N RIN RB/RB RB/G RBIN G/G NIN OR/B
2 1 3 1 1 1 1 1 1 1
DEGBAISSAJ.'iT Ma.joJt-U;! végétale. : 1
Ma.jOJrJ.ti. nWtéJr.a!e. : J

































est d'origine Sao. Or, ce décor nO 7 se retrouve sur les céramiques
des buttes Sao du nord Cameroun et du Tchad (LEBEUF J.P. et al., 1980
fig. 78-1286).
Quatre buttes multiples sur 15 ont fait l'objet de pré-
lèvements de surface (nO 8, 15, 23, 84 - Carte 1). Les surfaces exter-
ne et interne sont lissées plus que polies. Un seul tesson est engobé
orangé. Le poli de l'une des deux faces, quand il existe, affecte da-
vantage la couleur RB que N. Trois sites sur quatre présentent une
céramique à dégraissant minéral dominant : quartz blanc, gris ou
rouge calibrés, auquel s'ajoute uniquement à Djiddere Saoudjo (nO 8 -
Carte 1) du sable. La butte multiple 15 (Carte 1), près de Petté, à
livré peu de fragments de poterie i elle est pauvre en mobilier de sur-
face, le site lui-même paraît, dans son ensemble, intact de toute dé-
gradation postérieure. Il s'agit de tessons aux surfaces lissées et/ou
polies, essentiellement R ou N. Le dégraissant dominant est végétal. Le
seul décor rencontré est l'impression au peigne fileté tressé en scou-
bidou (motif 7). Ces critères sont aussi ceux de la céramique actuelle,
or, l'état de conservation de cette butte ne suggère pas de pollution
postérieure à sa dernière occupation, à la différence des huit premières
buttes simples étudiées plus haut. Le tout est de savoir quelle est la
date de cette dernière occupation? Ceci incite à être prudent pour
l'analyse des "échantillons" prélevés. Formes et décors de nos buttes
multiples (excepté le nO 15) sont aussi variés que ceux des buttes
simples.Hormis l'incision sur bourrelet et l'impression au peigne
frontal tous les motifs se retrouvent ainsi que le 7 pour des tessons
à dégraissant végétal, peut être intrusifs.
Les tessons de céramique prélevés sur les six hardé (20a,
24b f,24c, 26a, 31 et 34) sont en grande majorité lissés sur les deux
faces. Peu d'exemples présentent un polissage bilatéral ou sur surface
interne. Dans le premier cas, les surfaces sont RB ou N dans le se-
cond cas, elles sont N. Quelques réserves s'imposent pour le seul
exemple poli sur les deux faces: il s'agit d'un bord éversé à dégrais-
sant végétal,non décoré, dont la facture se rapproche de celle de la
céramique moderne du Diamaré oriental. Dans cette céramique de hardé,
le fait prédominant est la présence de couleurs tant externes qu'inter-
•
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!ABLEAU H PRESENCE DE CRITERES CERAMIQUES
HARDE
Total des échantillons 76 (soit 6 sites/11).
TRAITEMENTS NL/L 1 L/L 2 L/F 2 PIF
DE SURFACE EIE 1 EINE 2
COULEURS BIB BIBC BIR BIG BIN BclBC
4 1 1 1 3 3
RBIRB RBIR RBIG RBIN GIG GIB
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A VER T l S SEM E N T
Les lignes qui suivent sont les réflexions personnelles
de J. RAPP concernant l'organisation de la Recherche Archéologique
au Cameroun du Nord.
Nous n'en tirerons qu'une remarque
Elles sont exactes et redondantes. Exactes par elles-mêmes
puisque l'objectif des recherches archéologiques (l'Histoire du
Cameroun du Nord) ne pourra être atteint que grâce à la pluridiscipli-
narité ainsi qu'à l'étude des cultures matérielles actuelles et sub-
actuelles, redondantes parce qu'elles reprennent tout ce qui a été
déjà dit d'une façon générale comme ce qui a été dit au plan national
dans différents articles ou rapports internes émanant des équipes au
travail dans le pays, depuis plusieurs dizaines d'années .
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nes : B, orangées, R, à la rigueur RB clair ou jaunes très rarement
engobées. La pâte, est, de plus, fortement dégraissée à l'aide de
grains de quartz blancs, calibrés, auxquels s'ajoutent parfois de la
•chamotte et des fragments d'hématite rouge. Dans cet ~chantillonnage~,
les décors imprimés dominent les incisions simples ou sur bourrelet
rapporté, ce dernier thème demeure, malgré tout, relativement fréquent.
Nous sommes en présence, semble-t-il, pour cette céramique de hardé,
d'une facture plus grossière que celle de la céramique de buttes,
comprenant une argile maigre et même très maigre, si l'on en juge par
la proportion et la taille du dégraissant minéral.
Les buttes avec hardé (nO 18, 20b, 27) présentent une
céramique à surfa~es externe et interne soigneusement lissées. Quel-
ques exemples, toutefois, sont à peine égalisés et assimilés de ce
fait à des non-lissés (NL). Aux RB, B fréquents s'ajoutent les orangés
que l'on a déjà constatés sur la céramique de hardé. Aucun engobe
n'est attesté dans cet Wéchantillonnage". En revanche, le dégraissant
est en majorité minéral, majorité qui peut atteindre 80 % de la pâte.
Le quartz blanc calibré en fragments fins ( < à 0,5 mm) y domine la
chamotte et l'hématite pilée. Le décor est sur surface externe, jamais
sur bourrelet rapporté sur panse. Il varie entre impressions au peigne
fileté, au peigne frontal ou au noeud sur corde roulée et incisions
simples. On note la présence de deux tessons décorés au peigne tressé
en scoubidou, dont le dégraissant est essentiellement végétal.
Seuls les nO 26b et 79 (Carte I) ont fait l'objet de
prélèvements, que nous envisagerons séparément, la nature de chacun
des sites étant différente.
Le nO 26b a livré une majorité de fragments lissés sur les
deux faces, dont les couleurs RB, B ou N ne sont pas dues à un engoba-
ge, mais peut être à une simple barbotine. Trois tessons présentent
une ou deux surfaces polies: N ou RB, également non engobées. L'unique
dégraissant de ce lot est le sable, qui n'est peut être pas ajouté
volontairement, mais déjà contenu dans l'argile de base.
Le nO 79 est représenté par une intégralité de tessons
de céramique lissés dont le quartz blanc est le dégraissant unique :
il constitue plus de 60 % de la pâte. Les motifs incisés et impression-
\
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TABLEAU l PRESENCE DE CRITERES CERAMIQUES :
BUTTES + HARDE
Total de l'échantillon: 43 (soit sur 3 b. + h/4)
TRAITEMENTS NL/NL 2 NL/L l L/NL L/L 3 P/L 1 L/P
DE SURFACE EINE l
COULEURS B/B B/N BC/BC Bc/N RIB R/N RB/G RB/N Gia NIN
3 2 1 1 2 2 1 2 1 1
OR/B RB/OR OR/oR ORIN
2 l 1 1
DEGRAISSANT Mt1.jOJt.u.é. vé.gUale. 1
Ma.joJt.u1. m.ûtéJtale. Z Q.u.aIt.tz bla.n.c. dominant
Chamo.tte. f
Héma.t.Ue. 1
MORPHOLOGIE 80Jtd dAo.u:. Z é.veIWé. Z -UtveIWé.
PaJI4e. galbé.e. 3
Fond c.onvexe. 1
A.t:tIt.wu.t.4 8oU/tJte1..e.t/P P.i.e.d 1 FoUIt
DECOR DO S
Morpho. Bord Bord Panse Pied
















TABLEAU J PRESENCE DE CRITERES CERAMIQUES :
SITES AUTRES.
Total de l'échantillon 13 (soit 2 s.a./S)
LIL 2 LIP 1 PIL 1
EIE 1 EINE 1
BIB BIRB BIN RBIRB RB/N NIN
2 1 1 1 1 1
Ma.joltUé végét.a.le 1
Ma.joltUé m.in.é.Jr.ale 1
BOJtd MOU 1 éveJt..6é 2
~e galbée 2
Fona convexe 1
A:t:.:or..i.bu..t4 BoU/tJr.e.let~ P 1 .6LLJr. boltd 1
P.<.ed 1 An.6e 1
Morpho. Bord Bord








nés au peigne fileté se répartissent de façon égale sur les tessons
de chacun de ces lots, 26b, et 79.
CONCLUSION.
Reconnaître les sites néolithiques et post-néolithiques
du Diomoré oriental constituoit le but initial de cette première
campagne de prospection. A l'onalyse des informations recueillies
(structures, mobiliers archéologiques, environnement) rien ne permet
encore de les situer très précisément dons le temps. Sont-ils ou non
contemporains les uns des outres ? Fouilles et/ou sondages seront
indispensables pour répondre à ces questions. Nous nous sommes limités
dons cette première onolyse à les envisager, en quelque sorte, toutes
époques confondues.
Considérant le temps et les moyens qui nous étoient im-
portis, il était illusoire de rechercher l'exhoustivité. 90 sites ont
été recensés: ce nombre n'est pas définitif. Les "blancs" que présen-
tent les cartes l à III, ne sont donc, en aucun cas, significatifs. Ce
sont des "blancs" d'ignorance, et non d'absence de gisement. A l'avenir
une équipe mieux fournie devrait être envisagée .
•
En effet, le Diamaré est occupe une situation géographique
importante: il est en contact avec l'extrême nord du Cameroun, où
dominent, pour la période post-néolithique, la culture Sao, et le nord
de la Bénoué (vallée du mayo Louti), où les cultures néolithiques et
post-néolithiques sont abondantes mais fort mal connues.
Il serait souhaitable d'associer à cet aspect archéologi-
que de la connaissance du patrimoine camerounais un effort en faveur
de la conservation des sites: la butte de Mourla est, à ce sujet, un
exemple (Carte l, n~5). Enfin, ethnologie et archéologie semblent mê-
lées lorsque l'on aborde l'étude des cultures anciennes de cette ré-
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NOTES HORS TEX TE
(1) - Cette prospection 0 obtenu le soutien efficace des organismes de
recherche de la République Unie du Cameroun - Délégation Générale
à la Recherche Scientifique et Technique - Institut des Sciences
Humaines-Centre de Recherche et d'Etude Anthropologiques.
Monsieur A. MARLIAC Maître de Recherche à l'OR5TOM, est le res-
ponsable du programme archéologique au Diamaré. Nous tenons à
remercier chaque instance pour la confiance et l'appui qu'ello
nous . a apporté .
(2) - Cf Mission de couverture aérienne I.G.N. AE 1961-62. 194/200 au
1/20 .000e.
(3) - MARLIAC A., 1978, carte I, les sites nO 12, 13, 17 et 18 de l'au-
teur correspondent à nos numéros 54, 8, 15 et 18 de la carte I.
A ceci il faut ajouter les sites potentiels marqués sur notre
carte l et sur celle de A. MARLIAC par le symbole +.
(4) - Cette espèce s'avère particulièrement parasite: sur des sols
d'origine anthropique; et surtout à partir d'autres arbres
qu'elle envahit et détruit par asphyxie, l'Acacia aZbida, par
exemple.
(5) - La courte durée de notre mission et une équipe réduite à un
chercheur, un technicien moundang et un chauffeur in~erprète
fulbé ne nous ont pas permis d'engager ni sondage ni fouille
(6) - Un engobe est un revêtement argileux de couleur différente de
l'argile constituant la pâte.
(7) - La chamotte est le nom donné au dégraissant fait de terres cui tes
pilées pouvant provenir de vases usagés et réutilisés. En Tunisie,
on l'appelle aussi Tafoun.
(8) - La lecture des tableaux F à j s'entend par site et non par objet.
C'est-à~dire que le chiffre indique le nombre de sites où le cri-
tère est attesté (exemple L/L 2 = 2 sites sur 15 présentant des
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Répartition générale des 90 sites reconnus au Diamaré est.
Répartition de la végétation Hanthropique" attestée, par
type de site.
Répartition des types de structures attestées en surface,
par type de site.
A Présence de végétation "anthropiqueH sur les diffé-
rents type de sites au Diamoré est.
B Répartition topographique et géomorphologique des
types de sites reconnus au Diamoré est.
C Présence de structures en surface, par types de sites.
D Total des prélèvements de matières premières et/ou
d'outillage lithiques par type de sites.
E Liste des critères sélectionnés parmi les critères
généraux d'enregistrement de la céramique prélevée
sur les sites reconnus du Diamoré est.
F Présence de critères céramiques Buttes simples.
G Présence de critères céramiques Buttes multiples.
H Présence de critères céramiques Hardé.
1 Présence de critères céramiques Buttes + Harné.
J Présence de critères céramiques Sites autres.
la Buttes de Maurla, nO 5.
lb Champ de coton sur la butte simple 30.
2 Exemple de butte simple: nO 40.
3 Exemple de butte multiple: nO 9.
40 Exemple de harné : nO 66 : hardé stérile
4b Exemple de hardé non stérile: n° 24b et 24c.
5 Exemple de site autre: nO 26b.
6 Friches anciennes autour de 26c.
7 Forêt d'épineux "anthropique" près de Djoulgouf.
8 Rives de mayo : Ranéo à Petté.
9a Poubelle ancienne : site nO 35.
9b Poubelle en formation.
10 Jarre enfoncée, sur le pourtour des fonds de cabane
du nO 26b.
11 Cupules - meules de l'aire de broyage aménagée dans
le rocher près du site 35.
12a Bracelet et perle originaire de Mourla (nO 5).
12b Pieds et céramiques décorés (site nO 6).
Exemples de bords et de pied de céramique .
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NOTES SUR LES PERSPECTIVES DE LA RECHERCHE
ARCHEOLOGIQUE AU NORD-CAMEROUN
J. RAPP
Sont consignées dans ces lignes quelques constatations et sug-
gestions que m'ont inspirés mes séjours successifs dans cette partie
du Cameroun.
Point n'est besoin d'insister longuement sur l'extrême riches-
se de la Province du Nord en vestiges anciens entendus lato sensu, qu'il
s'agisse d'industries paléolithiques ou d'ensembles céramiques néo-
et post-néolithiques(I). Les missions françaises et accessoirement amé-
ricaines ont repéré, depuis des dizaines d'années(2) de très nombreux
gisements entre le Lac Tchad et la Bénoué dont certains ont fait l'ob-
jet d'une exploitation partielle (sondages, dégagement de structures .. ).
La liste ci-dessous, non exhaustive, mentionne les différentes équipes
qui ont travaillé sur le terrain et quelques-unes des stations explo-
rées .
. mission F.R. WULSIN : Goulfeil .
. mission M. GRIAULE-J.P. LEBEUF : Sao, Maltam, Makari, Logone-Birni,
Mara , Goulfeil ..•
missions J.P. et A. LEBEUF : Makari ...
missions J.G. GAUTHIER Hou Ngoutchoumi, Zigué ...
mission NICHOLAS DAVID Nassarao, Bé, Pouss •..
(1). Les intitulés de ces différentes phases, retenus par A. MARLIAC,
se révèlent particulièrement adaptés sur notre terrain. Leur contenu,
c'est-à-dire les clés d'identification, doit cependant être précisé.
(2). Les fouilles de l'Américain WULSIN datent de 1928.
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travaux G. QUECHON Maroua-C.F.D.T.
travaux A. MARLIAC Maroua-C.F.D.T., Makabay, Salak, Bidzar,
Mokorvong, Mayo Louti-Figuil •.•
Les recherches ont permis de mettre au jour un matériel archéo-
logique considérable et, dans le meilleur des cas, de recueillir des
éléments de chronologie absolue (depuis l'utilisation courante de la
méthode radiocarbone) et de disposer de coupes stratigraphiques, na-
turelles ou artificielles. On remarquera avec regret qu'une trop grande
proportion de ces travaux n'ont été publiés que sous la forme de notes
préliminaires. De plus, le mobilier récolté qui tout naturellement
devrait être conservé à Garoua, capitale provinciale, se trouve disper-
sé en divers lieux: Etats-Unis, France, Yaoundé, Logone-Birni.
Malgré l'ampleur des activités archéologiques passées, nous ne
sommes pas encore en mesure de présenter aujourd'hui un schéma d'en-
semble quelque peu précis et cohérent, retraçant les grandes lignes
de l'évolution des groupes humains qui se sont succédés dans cette ré-
gion au cours des derniers millénaires, tant au point de vue du mode
de vie, de l'acquisition et de la transformation des techniques qu'à
celui des mouvements internes de populations -migrations, acculturations,
assimilations, isolats .•. - et des contacts éventuels avec les zones
limi trophes •
Quelles sont les raisons de cet état de choses ?
Les causes, à mon sens, tiennent essentiellement à l'organisa-
tion actuelle de la recherche au Nord-Cameroun.
Il convient de stigmatiser, en premier lieu, l'existence de
"territoires", de zones d'activités réservées à chaque mission. Quel-
ques soient les origines de cette situation, on ne peut qu'en déplorer
les conséquences, l'isolement volontaire ou involontaire des chercheurs
et donc le manque de concertation tant pour l'adoption d'un programme
de recherches cohérent, concernant un point précis, que pour l'échange
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d'idées sur les méthodes et les résultats acquis. Dans bien des cas
en effet, pour obtenir des éclaircissements sur un problème particulier,
local, il est nécessaire d'avoir une vision globale, ~ynchronique, dé-
bordant largement l'aire géographique attitrée d'un fouilleur.
Corollaire de cette première affirmation, l'absence de renouvel-
lement des équipes en place entraîne indubitablement une sclérose de
la recherche, des habitudes de travail •.•
Vient s'ajouter enfin la non-spécialisation de certains cher-
cheurs qui étudieront aussi bien des ensembles lithiques levalloiso-
moustériens que de la céramique subactuelle ••• Il en ressort une dis-
persion inévitable des énergies, des moyens et un retard dans l'étude
complète et la publication d'une fouille.
D'autres raisons tiennent à la matière étudiée. Il est vrai
-et je veux parler ici des périodes chronologiques les plus récentes-
qu'un fouilleur non familiarisé avec les sédiments souvent peu contras-
tés, difficilement identifiables dans une coupe, peut éprouver des
difficultés à dégager une stratigraphie naturelle, base de toute chro-
nologie. Il est également certain qu'un chercheur ne bénéficiant pas
d'une connaissance déjà poussée de l'anthropologie physique ne pourra
point procéder efficacement aux premières et indispensables études in
situ de restes humains que l'on retrouve généralement dans un état de
délabrement tel qu'il interdit toute manipulation et conservation sans
moyens appropriés.
Elles préconisent tout naturellement une démarche, des attitu-
des diamétralement opposées à celles qui viennent d'être exposées, à
savoir : une spécialisation des chercheurs quant à la tranche chrono-
logique étudiée. C'est ainsi qu'un chercheur permanent (intégré à
l'O.R.S.T.O.M. ?), installé à Garoua pourra se consacrer exclusivement
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aux industries, aux fouilles paléolithiques dans toute la région com-
prise entre la plaine d'inondation du Lac (où de tels vestiges sont
en principe absents) et les contreforts septentrionaux de l'Adamaoua.
Les activités de ce préhistorien, disposant d'une formation de géolo-
gue ou géomorphologue, ou à défaut travaillant en contact étroit avec
des spécialistes de ces disciplines, ses activités donc devraient se
répartir entre le repérage de gisements (prospections, ramassages de
pièces), la réalisation de sondages ou de fouilles planigraphiques
limitées aboutissant à la mise en évidence de séquences stratigraphiques
de référence et éventuellement à la collecte d'informations palethno-
logiques et enfin la publication progressive des données recueillies
(monographie d'un site, inventaire et carte archéologique). Ce pré-
historien devra en outre établir des contacts réguliers avec des col-
lègues travaillant dans des régions contigÜes (Ouest et Centre-Sud
camerounais, Nigéria). Les séries de pièces récoltées, étudiées et
conservées à Garoua, pourront être mises à la disposition des étudiants
et constitueront en tout état de cause le fonds du futur musée de la
capitale du Nord. Le personnel existant déjà à l'antenne de l'r.S.H.
à Garoua -un adjoint technique, un photographe, une secrétaire- appor-
teront leur contribution en vue de restaurer, inventorier, classer
les pièces.
En ce qui concerne les périodes néolithiques et post-néolithi-
ques, c'est-à-dire pratiquement jusqu'à nos jours, le problème se pré-
sente d'une manière plus complexe. En premier lieu, les chercheurs ne
seront pas sur place en permanence mais effectueront des séjours de
courte ou moyenne durée (2 à 5 mois) amputés, comme l'on sait, par les
inévitables retards dûs aux problèmes administratifs, à la vérifica-
tion et à la préparation du matériel, au recrutement des manoeuvres •.
Les impératifs de temps obligent de ce fait l'archéologue à aller au
plus urgent: alors qu'un permanent peut répartir son programme sur
une année et partager ses activités entre la fouille et les tournées
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de prospections (prospections dont les résultats -l'élaboration d'une
carte archéologique descriptive et précise- ne seront perceptibles
qu'à moyen ou long terme), l'archéologue en mission doit parer au pius
pressé. Or, dans les années qui viennent, priorité absolue sera donnée
au dégagement de' séquences stratigraphiques de référence, avec ensem-
bles lithiques, céramiques, osseux minutieusement analysés et bien
datés d'une manière directe par block dating ou indirecte (cross da-
ting). Cette série de coupes de référence intéressera bien sûr l'ensem-
ble du territoire entre le Lac Tchad et le massif de l'Adamaoua. D'où
la nécessité de procéder à des opérations ponctuelles, à des sondages
profonds dans des gisements sélectionnés avec soin en fonction de cri-
tères archéologiques (ramassage de vestiges en surface, dans les ra-
vinements ••. )(I). On s'efforcera, est-il besoin de le préciser, de
réaliser ces travaux avec la plus grande rigueur scientifique, en dé-
pit des difficultés inhérentes à l'éloignement, au terrain, à la non-
spécialisation des ouvriers •..
Ce dernier problème de l'absence de formation des manoeuvres
se présente avec une acuité particulière. Prenons l'exemple d'un arché-
ologue qui entreprend seul un sondage de 2em2 avec l'aide de dix ma-
noeuvres non préparés à ce travail. Il aura l'obligation, outre ses
activités propres -vérification constante du carroyage, relevé de la
coupe, détermination des niveaux, dégagement et relevé des structures
éventuelles, repérage et conservation des vestiges, prélèvements di-
vers, photographies .•. - de veiller au bon déroulement de la fouille
(pour respecter le pendage d'une couche, pour éviter la destruction
de témoins fugaces •.. ) ce qui, reconnaissons-le, exige une attention
et une disponibilité de tous les instants ! Pour pallier à cette si-
tuation, plusieurs solutions s'offrent au chercheur: réduire le nombre
d'ouvriers et partant, la surface exploitée en vue d'une surveillance
plus efficace, remplacer tout ou partie de l'équipe par des étudiants
camerounais plus au fait des techniques de fouille et d'enregistrement
(1). Ou en raison de l'urgence: voir l'exemple du site de Nagoumi,
sapé et progressivement détruit par les eaux.
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et qui verront là un excellent moyen de suivre une formation pratique.
La troisième éventualité consisterait à s'adjoindre un ou deux assis-
tants compétents qui encadreraient les manoeuvres (1) •
Si la prospection systématique d'une zone donnée ne constitue
pas en elle-même la priorité actuelle, elle ne doit oas être abandonnée
pour autant. Elle permet entre autre, par le biais des cartes de ré-
partition d'estimer la densité, l'importance démographique d'une popula-
tion donnée, de repérer des stations appartenant à un groupe culturel
inconnu à ce jour ou des sites menacés de destruction par des éléments
naturels (eaux) ou humains (cultures sur brûlis ••• ).
Mais là encore, le chercheur se trouve confronté à des diffi-
cultés sur le terrain que l'on peut résumer en deux points
1). Qu' appel1e- t-on gi sement,. si te, s tation archéologiques 1 Que18
sont les critères d'identification de ces différentes notions 1 Un
exemple : si je trouve huit tessons et trois objets en pierre dissémi-
nés sur une surface de dix mètres carrés, puis-je parler d'une "station"
et l'enregistrer comme telle au même titre qu'un espace de 60 hecta-
res littéralement parsemé de vestiges mobiliers et offrant de très
nombreuses structures d'habitats sur une épaisseur de plusieurs mètres?
Il ne serait sans doute pas inutile de mettre sur pied un colloque ré-
unissant les archéologues d'Afrique occidentale et centrale, au cours
duquel les participants proposeraient des définitions claires et uni-
formes.
(1). Je voudrais signaler à ce sujet qu'au cours de mon sejour en 1981,
j'ai été secondé efficacement par l'adjoint technique de l'I.S.H.,
M. Barnabas Padeu. Faisant montre d'un grand intérêt pour le passé de
son pays, d'une compétence indéniable et de beaucoup d'enthousiasme,
B. Padeu est un auxiliaire de premier ordre. Je suggère cependant qu'
on lui donne l'occasion de parfaire sa formation théorique et pratique
par un stage de six mois au moins en France, au cours duquel il prendra
part à des chantiers de fouille et acquerra des rudiments de muséologie
(restauration, classement, inventaire, présentation des pièces) dans
des services spécialisés. A. l'issue de ce stage, Padeu pourrait se voir




2). Lorque l'on parcourt des régions riches en vestiges de surface,
il arrive que l'on éprouve des difficultés à replacer dans le temps, de
prime abord, certains documents archéologiques, en particulier les res-
tes céramiques et les pièces lithiques -aux formes pratiquement immua-
bles- appartenant à la catégorie des outils de moulage, de broyage, en
l'absence d'éléments de référence, notamment de travaux antérieurs con-
cernant la même région ou le même groupe culturel (un catalogue des
motifs décoratifs et des formes des vases par exemple). L'efficacité
des méthodes de datations absolues, 14 C et thermoluminiscence, qui
fourniront a posteriori des repères fiables après la réalisation d'une
excavation limitée, s'estompe dès que l'échantillon soumis à l'analyse
est très récent. Force est donc de faire appel pour la période la plus
proche de la nôtre à des procédés de datations indirectes, comparaison
avec des productions actuelles, recours à la tradition orale ••• D'où
l'intérêt évident d'avoir une connaissance parfaite des techniques de
façonnage et de décoration de la céramique encore en usage chez les
potiers d'aujourd'hui.
La tâche du prospecteur s'annonce souvent extrêmement délicate r
il lui faut se méfier des ensembles archéologiques hétérogènes, des
réemplois possibles qui interviennent parfois des millénaires après
l'utilisation initiale! Il doit également s'attentre à rencontrer dans
ses tournées une très forte proportion de vestiges assez récents sinon
actuels qu'il se gardera cependant d'écarter.
C). Plr.Oje:t4 pelWJonneh.
J'ai élaboré deux projets de recherches au Nord-Cameroun qui
tiennent compte des lignes directrices exposées plus haut et constituent
le prolongement normal des travaux que j'ai entrepris précédemment.
1). Une opération ponctuelle: il s'agit de la réalisation d'un son-
dage profond, atteignant obligatoirement le substratum, dans un imposant
gisement localisé aux confins septentrionaux du pays, à environ 7 km au
Sud/Sud-Est de la cité kotoko de Maltam (département du Logone-et Chari).
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Ce site, appelé Angust, se présente comme une éminence de grandes di-
mensions (longueur et largeur de l'ordre de plusieurs centaines de mè-
tres), dont la dénivellation du point le plus élevé par rapport à la
plaine est d'environ treize mètres. Des tournées de prospection menées
en 1979 et 1980 ont révélé la richesse de la butte en vestiges céra-
miques surtout. L'exeman du mobilier (innombrables fragments de réci-
pients, figurines animales et anthropomorphes ••• ) et de structures
(magnifiques pavements composés de tessons sur chant, restes osseux
humains provenant de sépultures en grande partie détruites par les pro-
fonds ravinements) m'a permis de reconnaître la présence dans cette
station d'au-moins trois stades culturels, Pré-Sao ancien, Pré-Sao ré-
cent, Sao(I), le Pré-Sao récent étant particulièrement bien représenté.
Le sondage, d'une emprise initiale de 24 m2 (4x6 mètres) sera
progressivement réduit à 18 m2 pour une triple raison de sécurité,
d'âccès, d'évacuation des déblais. Son emplacement, déjà choisi, inté-
resse un des points hauts du site, à l'abri de toute pollution due
au ruissellement. Cette fouille d'une durée de quatre mois(2) nécessite
la présence permanente de seize manoeuvres, recrutés dans les villages
choa environnants, ce qui évitera de débourser des frais de déplacement,
ainsi que d'un personnel d'encadrement comprenant un archéologue, un
pédologue (faisant partie des services de l'O.R.S.T.O.M. au Cameroun ?),
un anthropologue, éventuellement archéologue lui-même. Je ne reviendrai
pas sur l'obligation absolue de réunir sur le terrain des spécialistes
de ces trois disciplines. On envisagera également la présence (à la
place d'une partie des manoeuvres ?) d'étudiants camerounais qui pourront
alors prendre part à toutes la phases de la recherche (fouille, repérage
des vestiges, lavage, inventaire, décompte des pièces ••• ). L'équipe
(1). Un essai chronologique des civilisations néo- et post-néolitiques
de l'extrême-Nord du Cameroun a été proposé dans ma thèse, en cours.
(2). Les travaux de fouille proprement dits doivent obligatoirement
être menés à bien au cours d'une seule mission: les fortes pluies
qui s'abattent sur la région en saison humide provoquent en effet de
graves déprédations: éboulements, dépôts •••
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s'installera dans le village arabe situé à proximité immédiate de la
butte. La location de deux ou trois habitations ne devrait présenter
aucune difficulté, le seul problème délicat concernant le ravitaillement
en eau. Tout le matériel récolté, que je suppose abondant si je songe
aux quelques 20.000 pièces trouvées dans le sondage restreint de Sou
Blama Radjil, devra être transporté à Garoué. Seuls les résidus char-
bonneux, la faune, les échantillons de sédiments, de roches, de terre
cuite, les objets en alliages cuivreux éventuels seront expédiés dans
divers laboratoires en France.
Cette entreprise d'envergure nous permettra sans nul doute de
disposer d'une deuxième séquence stratigraphique pour l'extrême-Nord,
précisant et complétant celle de Sou Blama Radjil, d'informations pré-
cieuses sur les caractères physiques des populations anciennes ... ainsi
que d'un stock de documents archéologiques qui viendra enrichir le
fonds du futur musée de Garoua et pourra être exploité par des étudiants
dans le cadre de travaux de maîtrise et de thèse.
Il est bien évident qu'une fois les· recherches sur le terràin
terminées, les résultats d'analyses et d'études statistiques centrali-
sées, les pièces décrites, photographiées et dessinées, une publication
d'ensemble, contribution de tous les chercheurs, réalisée dans des dé-
lais raisonnables (15-20 mois) viendra sanctionner la fin de cette
mission.
2). Un travail de synthèse: j'ai déjà parlé de l'importance capita-
le que revêt pour l'archéologue oeuvrant au Cameroun une parfaite con-
naissance des différentes techniques de réalisation des vases en usage
dans les groupes ethniques actuels. C'est pourquoi j'ai conçu le projet
d'un recueil qui regrouperait et décrirait, pour chaque ethnie intéres-
sée, le répertoire des thèmes décoratifs existants, en relation étroite
avec le support céramique. Le projet se présenterait comme suit
un archéologue accompagné d'un collègue photographe et d'un assistant
technique (B. PADEU) et disposant d'un matériel léger (véhicule, acces-
soires et appareils photographiques, mobilier de campement) visite un
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certain nombre de potiers (e) dans plusieurs villages ou cités sélec-
tionnés avec soin: ainsi, en pays kotoko, j'ai choisi les villes d'A-
fadé, Makari, Woulki, Maltam, Goulfeil, Logone-Birni. L'équipe réduite
procédera à une enquête complète auprès de chaque artisan, analysant non
seulement les différentes phases de la fabrication d'un récipient -pré-
paration de la pâte, façonnage, finition, décoration, éventuellement
" (1) "~l l'~"l d "f ~ "fcu1sson - ma1S ega ement tout eventa1 es mot1 s decorat1 s connus
de ce potier. Au rythme de 4 à 6 enquêtes par groupe ethnique, on dis-
posera ainsi d'environ 70 à 80 descriptions se répartissant entre une
quinzaine d'ethnies, dans un territoire limité au Nord par le Lac Tchad,
au Sud par la Bénoué. Ces travaux fourniront matière à deux ouvrages,
terminés dans les huit mois qui suivent la fin de la recherche d'infor-
mations sur le terrain. Le premier consigne l'intégralité des enquêtes(2),
m1ses au net et complétées par les photographies, les croquis et des-
sins des outils, les résultats d'analyses des argiles et poudres utili-
sées, recueil augmenté d'un chapitre de synthèse confirmant -ou infir-
mant- l'existence d'un "fonds commun" des thèmes décoratifs, d'affini-
tés culturelles ••• Le deuxième ouvrage appelé "Corpus des thèmes déco-
ratifs de la céramique actuelle du Nord-eameroun (entre le Lac Tchad
et la Bénoué)", plus technique et complexe dans sa réalisation présente
individuellement chaque motif ornemental avec ses clés d'identification,
son mode d'exécution (technique-geste-outil), son agencement sur le
récipient (disposition-localisation-importance du développement sur le
support) et les différentes formes de récipients sur lesquelles on ren-
contre ce motif. Tout celà, bien sûr, illustré par des clichés noir et
blanc(3). Le fac-similé ci-contre montre la présentation d'une de ces
fiches dont le format réel sera de 42 x 29,7 mm (permettant ainsi de
joindre la documentation iconographique complémentaire).
(1). Dans la majorité des cas, la description des opérations de cuisson
ne pourra s'effectuer de visu, les potiers ayant l'habitude de ne pro-
céder à la cuisson qu'au moment où ils disposent d'un certain nombre de
vases; (2). On trouvera une de ces enquêtes, amputée des dessins d'ou-
tils dans le présent rapport; (3). Outre l'avantage de la rapidité
d'exécution, les clichés ne laissent pas de place à l'interprétation
comme c'est le cas pour le dessin.
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Désignation du thème décoratif : figures rectangulaires à petits
côtés convexes et grands côtés torses.
Groupe ethnique où le t.d. a été relevé et localisation administra-
tive : KotOKO. Province du Nord, dépt. du Logone et Chari, ville d'Afadé.
Clés d'identification du t.d.
dimens ions •••
éléments constitutifs •••
Oescription de la technique,
du geste et de l'outil:
impression roulée continue
avec rouleau de laniàres
végétales à double torsade ••
(dessin de l'outil, mode de
fabrication, matiàre ••• )
Localisation et agencement du
t.d. sur le récipient:
bande horizontale sous le
point d'inflexion (a)
bande horizontale sous le bord (bl
motif couvrant ordonné sur tout
le vase (c)





T.d. trouvé (s) en association
surface unie et cannelure (d)
f
Oésignation du support sur lequel
le t.d. a été relevé:
vase sphéroïde (H = ... f~ maxi = ... f
o ouv. = ... ) (al. 9 h
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D'aucuns me rétorqueront qu'il s'agit là d'un travail stricte-
ment ethnographique. Certes! J'ajouterai cependant que cette base tech-
nologique est indispensable pour qui voudrai~ comprendre les processus
d'évolution des cultures néolithiques et post-néolithiques du Nord-
Cameroun.
Le coût de cette mission ne doit pas être excessif. Il comprend
les frais de subsistance de deux personnes, les frais de déplacement de
l'assistant, l'achat et le tirage des films, les analyses des matériaux
(argiles, engobes), les indemnités inévitables versées aux potiers ainsi
que les acquisitions éventuelles de vases et instruments destinés, après
étude, au musée de Garoua.
Dernier point d'importance: cette mission doit obligatoirement
se dérouler avant le mois d'avril, c'est-à-dire avant que les travaux
des champs n'accaparent les artisans.
Bien sûr, il me plairait de mener à bien d'autres opérations
archéologiques de moindre envergure mais non moins intéressantes. Je
citerai par exemple la réalisation d'un sondage réduit (1-2 ml) sur la
terrasse du Mayo Go~loungo au Nord de Gaschiga, d'un autre, complété
par des ramassages systématiques de surface (avec repérage en coordon-
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SItes repérés par A. Marliac






CARTE II: REPARTITION DE LA VEGETATION ANTHROPIQUE, PAR TYPE DE
SITE.
• Acacia (dont caski)







•CARTE III: REPARTITION DES TYPES DE STRUCTURES ATTESTEES EN SURFACE







~ Poste de guet
0 Mur
C Poche de cendres
M Meule
T Sépulture
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en surface,ctures attestées.. d s types de stru
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